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[FAR ETES 
APOLOGIE POVR LE CARDINAL MAZARIN, 
Tirée d'une Conference entre fon Eminence, © Monfieur 
homme de probité excellent Cafuifle. 


DrALOGwvE., ji 


Le Cardinal. Oxs j EVR Le fuis bien mal-heureux, dans l'eftar 





tre moy, & qu 1l n'y ait perfonne qui veuille plaider 


ma caufe. C’eft vne chofe eftrange que ces Meflieurs du Parlement de Paris: 


qui font Iuftice à tout le monde , me condamnent ainfi fans m’efcouter. 


Vous auez affez de credit parmy eux Monfieur, pour ofer entreprendre la. 


caufe d'vn malheureux, & voftre probité leur eft affez connu, pour qu’ils ne 
vous ayent point pour fufpect. An 

Le Cafuiffe. Monfeigneur, pleuft à Dieu que ie pufle reconcilier voftre 
Eminence auec ces Meflieurs-lä,ie me tiendrois le plus heureux homme du 
monde, puifque celatermineroitvn different, oùie ne trouue rien d’auan- 
tageux pour voftre Eminence : mais de grace Monfeisneur, mettez moy dans 
le chemin de vousrendre ce fignalé feruice. ; 

Le Card. Monficur, vousleur reprefenterez d’abord, que ie ne fuis pas vn 
objet digne de [eur coleré, que ie nefuis que le valet de la Reyne, que les 
Princes fe feruent de moy pour colorer leur ambition , qu’ils me confeïuent 
pour victime deftinée à leurrmauaife fortune, ‘qu'ils fe feruent de moy pour 
tirer les. marrons du feu; &:pôur preune de tout cela , j'ay demandé cent 
fois à m'en aller. 


+ Le Caluifle. Mais, Monfeigneur , me pardonnerez vous,fi pour mieux. 
3 À 


conduire l'affaire iechoque vnpeu vos fentimens, & ie vous di libremenc 


les miens ? | | 3 hd 
Le Card, Monfieur , fi ie penfois quevous vous contraignifliez le moins 


du monde, iene vous ouurirois pas ainfimoncœur , c’eft. pluftoft pourme 


confeiller auccques votis, que pourautre chofe queie vous-ay mande. 


Le Cafuifte. Nous mepermertrez donc de vous dire, Monf:igneur,que fiie 


commence paroi vous defirez, que ce ferale moyen de tour gafter , dautant 
-qué ( foit- qwilfoit vray. ounon.); tour le:monde tient pour chofe aileu- 
rée, que voftrerare efprit eftoit de ces fuprémes intelligences qui donnent 


-lc branfle au,premier mobile ; &.que és Princes de voftie: party, quoy que 


æés-excellens pour l’execution:, faifoient gloire de fe regler fur la lumiere & 


la folidité.de vos confeils, 
Le Card. Mais. quelle affeurance ont ils de cela» 


PS Cafnifles Que voulez-vous queie vous dife ? Si ie leur replique cela ,ils- 


mediront, que c'elf. par leur malignité qu'ils connoifflent vosconfeils , tant 
ils font coiffez de la mauuaife opinion de voftre Eminence.: : es 
2: Le Gard, Hé bieniln’elt pas bon d’aigrir cette humeur ',c'eft yneeftran. 
i | S44,03 
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.oùfontles affaires que tout le monde eft bandé con 


à 17 : ; 


| ; 


ex 


ec belte que le peuple, il ya déceftaines faifons où il luy faut accorder tout. 
Pour moy ie fuis dans vi eftat où il faur que ie me contraigné vn peu,& mefle 
la peau du Renard àcelledu Lyon. : =: Un * 

Le Cafuifle. Monfeigneur , tout cela ne feruira de rien, j’aimerois mieux, 
fi vous me faites l'honneur de me croire , leur reprefenter rondement mes 
raifons, & rafcher de meiultifier s’il eft poffible. | 

Le Card. Vousdires bien , mais encore faut: il fe concilier les efprits des 
Juges, & leur direcomme ie fuis leur tres-humble feruiteur , qu’il n’eft rien 
en mon pouuoir qué ie ne fafle pour eux, & qué mèfine [à Reyne & les 
Princes me vèeulenr mal que ie prends trop leur party. 

Le Cafiifle. Monfeigneur, ie fuis honteux de vous parler fi librement, 
mais ie vous prié né prenons point ces biais Là. Il me femble que j'entends ces 
Meflicurs me dire delia qu’ils neconnoïffent que trop l'humeur Italienne, 
qui flatte pour mieux mordre, qui fçait difimulerquandil faut, & qui don- 
ne de la force à fa vengeance ; par la contrainte qu’vne feinte reconciliation 
luy apporte, bref ils me diront mille fadaifes touchantcela que vous fçauez 
mieux que MmOY. 

LeCard. Quoy lés François font deuenus bien fçauants! 

Le Cafnille. Sçauants, Monfeignenr , vous ne croiriez pas com 
font, car iln°y a rien quiaïguife rant lefprircomme la pauureté, 

Le Card. 1e voudrois que par cette raifon - la ils ‘euffent encore plus 
d’efprit (mais cela foir dit entre vous 8: moy )ils ne feroient pas peur-eftre 


forgueilleux ,ny ft refractaires aux commandements & aux volontez de 
la Reyne. Ho 


bien ils le 


Le Cafüifle. Mr,ieferois bien marry qu'ilsentendiffent cedifcours-là. 
LeCard, Vos voulez dire qu'ils nemanquerodient pas de dire quela Reyne 
ne donne point decommandemens, que ceux que mes confeils luy faggerent. 
Ces gens-li ontbonne opinion de la Reyñe & de nos Princes. Il s’'enfuiuroit 

donc de là, que la Reyne & les Princes neferoient pas capables de confeil. 

Le Cafüiffe. Le peupleeft fi fol, Monfeigneur, qu'il dit que voftre Emi- 
nence les a charmez ; & fans vous offénfer, ie firis de leur opiniôn; mais c’eft 
par labeauré de voftre efpric, & l'afcendant que voftre genieafurle leur. : 

Le Card. Encore cela meconfole-vil dans monaffliétion, que le monde ait 
fibonne opinion de moy. Mais in{enfiblemment nousnous efloignons de n0- 
tre deffein. Apres vous auoir dit ma penfée, dites-moy:vn peu la voftre; coim- 
ment nous y faut-il prendre?ipar où entamerez-vous mon Apologie à ces 
Meflieurs? ; 151-229 GB 10H HIS SIÉL SION et 
Le Cafuifre. Monfeigneur ; voftre Entinenñce fe mocque de #ioy, ieñne fuis 
icy que pour réceuoir fes commandements , fite m'emancipe vn peu decho- 

quer fes fenrimens, ce n’eft que pour leur donner du luftre par vne oppo- 
fition fi obfcure, qu’elle ne fert que d'ombre au viféclatidefestaifonnemens. 

Le Card: Mr, puifqueces efprits folides ne fe payent pas de paroles, pre- 
-nonsiles par des fertiices, dont la fohdité eft'télle, qw'ils ont ferui de piérfe 
: fondamenrale à toute la gloïre& felicité de la France. :: | | 

| LeCafhifle, N oila la meilleure voyepar où vousles puiffiez prendre. Mai 

; AE il faudroit 
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- iféaudroit vne langue plus diferte quela mienne pout leur faire vn Pancoy- 
: rique de voftreilluftre vie, & leur prouuer agreablement la verité de vos 


feruices. Vous ne le fçauriez croire , Monfeigneur , il femble que le cli- 


quetis des armes , & le bruit des mofquetades les ait rendus fourds, ils 
n’entendent pas à demy ; Et la mort que la repuratien de voftre Eminencea 
foufferte dans leurs efprits, a produiten eux le mefine effe& que celle de no- 
tre Sauueur apporta dans fain€t Thomas , elle lesarendu incredules. 

Le Card. Icleur prouueray fi clairement mes feruices & mon affection 
enuers la France, que mes plus grands ennemis aduoüeront;en defpit qu'ils 
enayent, que j'ay le cœur François : & fi l'obligation eft double lors qu’elle 
s'offre d'elle-mefme, quediront-ils de celle que ie leur rendis à Cazal> 

Le Cafuifle. Monfeigneur , pour bien conduire noftre affaire, vous me pet- 
mettrez s'il vous plaift de la débattre vn peu, &c d'entrer dans leurs fénti- 
mens, afin que voftre Eminence qui connoift mieux que moy le fonds des 

poinéts que ie dois auancer, m'inftruife aux reparties queie dois faire, afin 
que ic ferue d’autant mieux voftre Eminence. | 

Le Card.M:, j'entends que vous me parliez comme fi c’eftoit Monfieur de 
Brouffel , ou pluftoft rout le Parlement enfemble, parce qu’il faudra que vous 
leur fañliez refte à tous, & pariez à toutes bottes, fi tant eft que vousen- 
trepreniez de defendre ma caufe comme vous me promettez. 

Le Cafuiste, Monfeigneut , ie vous feraÿ beaucoup de tort, & fouhaitte- 
rois que vous y fufliez en perfonne , vousreufliriez bien mieux que moy, & 
donneriez beaucoup plus de fatisfaétion à ces Mefhieurs. 


LeCard. V'en{erois bien marry, & aurois crainte que la fatisfaction ne fuft 


trop orande, j'aime bien mieux plaider par Procureur. 

Le Cafuiffe. Monfeigneur, voulez-vousqueie vousdie , ce qu'ils me re- 
pliqueront quand ie leur vanteray voftre feruice de Cazal? Ils me diront que 
_ vouseftiez vn garçô de fortune, & que cherchant iour à la faire, la premiere 
occafion qui s’eft prefentée ç'a efté en Fräce,où vous auez rencontré vnefprit. 
de voftretrempe, & de nature à approuuer des aétions que les autres Poli- 
tiques euffent dereftées. Le vous dis ce qu’ils me pourrontdire, & à celaie 
leur repliqueroisdequoy leur fermer la bouche. Mais j’aurois peur de vous. 
faire plus de tort que de bienicar fi pour iuftifier voftre Illuftre Predecefleur 
j'allois dire que les Efpagnolspreftenc plus la main aux trahifons , que les 
François, & que c’eft le feul moyen par oùils fe foienc jamais rendus puif- 
fans, cela rejalliroit fur vous qui eftés de cette genereufe Nation. | 

Le Card. Illeur faudra fouftenir que c’eft par choix & par inclination. 
que j'ay feruy la France, & queÿay eu mille belles occafions pour m'auan-: 
cer en Efpagne ; mais qu'em porté par la force de mon inclination ray facrifié: 
ms interefts au bien de la France. 

Le Cafuifre. Monfeigneur , s'ils. me:demandent quelque pr 
verité, & qu'ls veulent que ie leur marque quelques-vnes de ces iluftres 
occafions que vousauezeués de vous auancer en Efpagne. 

2: Le Card. Nous leur direz; que quand ie les nommerois ils ne mecroiroient 
pas, parce que pour en venir à la preuuc , il faudroir que les prie qui: 


euuc de cette: 


Fe ra res 
m'ont follicité, le declarallent, & fi ne les croiroit-on pas peut-eftre, & que 
j'expofaffe beaucoup de François qui m'ont donné iour à faire des chofes 
preiudiciables à PEftac, AO ren) | ne 
 LeCafuiffe. Mais s'ils vous demandoient, Monfeigneur,pourquoy eftant 
fi fidele à la France, vous n’auez pas fait faire punition de ces fortes de gens-là? 

LeCurd. Xe me fuis contenté de lesefloigner des charges perir a petit. 

Le Cafuifie. Commeils font toutpleins de mefdifance, Monfeignenr,1ls 
diront que vous n’auez pas voulu chaftier des gens de voftre forte, & quele 
defefpoir leur euft fait declarer des chofes qui ne vous euflent pas efté auan- 
tageufes. HG FES 8 | a 

Le Card. Il les faut laifler dire, les effets demententles calomnies. | 
Le Cafuilte. Helas , Monfeigneur,ils ne fçauent quetrop la verité. Ne 
LeCard. Qu'ils endifentce qu'ils voudront, fi eft-ce qu’ils ne fçauroient 


nier que j’aye liuré Cazalà la France, 


a 


LeCafuifle. 1 eft vray, Monfcigneur ; mais comme ils terniflent vos plus: 
Slorieufes actions, ils ne manqueront point d’auancer que vous auéz en cela 
trahi voftre Prince, & mis en compromis la reputation de fa Sainteté, à qui 
vous apparteniez alors. : : L 

LeCard. S'ils vous preffent iufques là, dites leur que ray preferé leur 
intereft à mon honneur. je | | | 

Le Cafuiffe. Monfeigueur , pardonnez-moy s’il vous plaift, ce feroit leur 
donner caufe gagnée, car ils infereroient delà que vous eftes vn homme fans 
honneur, & que Le fondement de voftre fortune eftant fur vneinfame action, 
le baftiment ne fçauroit eftre que vicieux. : 

Le Card. Pour vous defcouurir le nœud de Paffaire , àvous qui m'eftes in- 
timeamy , ie n’ay iamais eu d'autre but que mon eftabliffement, & il n’y arien 
que ie n’eufle mis en befogne pour lefaire. ut | 

Le Cafuifte. Ne pouuiez-vous pas vousauancer en Efpagne? 

Le Card. Ne fçauez vous pas que perfonne n’eft prophete er fon pais, & 
qu'eftant de naiffance obfcure,iene me pouuois aduancer que par quelque 
action extraordinaire: Ie vous aduoüeray bien, que ay eu toufiours deffein 
de feruir ma Patrie, & ilme femble que le vray moyen de le faire auanta- 
geufement;eftoit d’acquerir du crediten France. 

Le Cafuifre. Mais comment auez vous peu furprendre l’efprit du Cardinal 
de Richelieu dote 

Le Cardinal. 1€ n'ay jamais tenté cela, au contraire , ray tafché ( com- 
me j’ay vres-bien reüfli) de luy perfuader que j’eftois tres-affectionné à 
la France , fçachant bien que fi ie paflois pour tel dans l’efprir de ce grand 
Genie, la France ne manqueroit point d'auoir la mefme eftime de moy. Et 
puis de fon viuant ie ne pouuois pas efperer detenir letimon de l'Eftar. 

Le Cafuifle, Mais quelle affeurance auiez vous de luy facceder dans le Sou- 
ucrain Mihifteriar, veu que vous eftiez contraint de mal traiter , & vous ren- 
dre odieux à la ReyneRegente? | Ka joue 

Le Card. Nous fongions bien à la Reyne alors; Ie rafchois feulement de me 
sneutré dans l’efprit du Roy, qui deuoir apparemmét furuiureau feu Cardinal: 





LeCaluiffe.: Mais le, Roy eftant mort, comment eftes vous entré dans l'ef * 


ne de la Reyne, qui fans doute auoit alors de l’auerfion pour vous, comme 
“vide fes perfecuteurs? | 


Le Card. V'auois des amis en Cour ,qui reprefenterent cette bonne Prin. 


cefle;au’ayant cous les fecrers del'Eftat én main, &le fildés affaires , ilne fal. 


loit pas nefcarter d'abord , mais fe feruir de moy quelquetemps, en me don- 


sant des compagnons pouf me tirer petit à petit les affaires des nains. 


è 


-fumentr. 


Le Cafhifle. Celtoir-la toutceque vous pouuiez fouhairer pour lors. 

Le Card. le vous laifle à penfer, fi ie m’oubliay à careffer tout le monde, 
& à tefmoigner hautement, que de Padminiftration ie n’en demandois que 
le trauail , & en laiflois volontiers aux Princes toute la gloire & l’emo - 

Le Cafiifte. Voftre Nation, Monfeioneur , entend parfaitement cela, & 
vous maniez vos efprits comme ilvousplaift, vous demontez à vis vos 


“sames, commevospoftures, & fans cetteaddreffe-[à, pour dire vray , Phom- 


me eff pire que d’aucunes beftes. R 
Le Card. Xe n'eus pas fi-roft eu l'oreille de l4 Reyne, que la voyant vn peu 
ébloüie de l'éclat de fa nouuelle grandeur, ie luy en fis faire de telles refle- 


. xXions , queie l’aueuolay tout à fait; Ie luy infpiré des maximes fi conformes 


à la joye demefurée qu'elle fentoit, qu'enfinj'apperçeus qu’elle prenoit plai- 
fir anvefcouter , & me demandoit fouuent ce qu’il falloit faite pour eftre 
heureufe & puiflante Reyne. | Lys | 

. LeCafüifle. Ne vous propofa-t'ellé jamais de faire la paix ? | 

LecCard. Oùy, & j'en fus rauy, & l’entretins dans cette volonté-[i fort 
long-temps;luy difant mefme qu'elle la deuoit faire efperer à cout le monde, 
& que c’eftoir lemoyen de gagner les cœurs & ferendre tres-puiffante. 

… Le Cafuiste. Comment puiffante, Monfeigneur , voftre Eminence eft elle 
d'opinion que [a paix rende les Monarques puiffants ? 

Le Card. Que vous m'entendez mal! Le voulois que la Reyne perfuadaft à 
vn chacun. qu'elle nambitionnoit rien tant que de faire la paix; afin que lé 
Parlement qui efperoit defia cela de fa picré & de fa naiïffance, dontl’vne fai- 
foi croire qu’elle auroit pitié de la mifere du pauure peuple, & l'autre qu’el: 
leauroit horreurque le fang d'Efpagne, dont elle éftoit fortie, & celuy dé 
France à qui elle deuoit la qualité de Mere de Roy, fe refpandiffént de {on 
adueu dans vne fanglante & barbare guerre. Ie vousrapporte les fentimens 
du Parlement , comme la Reyne m'a ditles auoir reçeus de [eur bouche. 

Le Cafüiste. Eten fuite, Monfeiggeur , qu'arriua-v'il? | 

Le Card. Marriua que le Parlement ; croyant fermement que la Réyne fe. 
roit la paix, par ces motifs queie viens d’alleguer , la declara Regente, com: 
me vous fçauez, & comme ie n’auois pas dit mon defléin à la Reyne,elle fe 
{où perfonriage le mieux du, monde, & au fortir du Palais vous eufliez dit 
qu'elle auoit Ps d’oliueen main. | | | " 

LeCafhifre, 1Left vray,Monfeigneur, que c’eftoit la penfée de tous ks hon- 
ncftes gens. is | | | : 


‘1 Le Card. Ce n'eftoir ps celle derous les gens d'efpriti : 


de 


| ; 8 

Le Cafrife. Mais, Monfeigneur, pourquoy auiéz VOUS vNe telle auerfion 
pour la paix? 

Le Card. Pour rendre É Reyne puiffnte, comme ie Lay a auois promis ë&c 
pour fuiure mes interefts. 

Le Cafuifle. Pouuiez vous rendre vn feruice plus important à toute-[a 
Chreftienré , & fignaler voftre memoire d’vne action plus illuftre ? 

Le Card, Que vousentendez malmesinterefts! 

Le Cafrifle, Mais quels eftoient donc vos interefts Monfeigneut ? 

Le Card, Ceux de la France. 

Le Cafrifte. Voilale moyende clorre Hi he à Meflieurs da Parlement, 
fi nous leur pouuons prouuer cela. 

Le Card. Xe vous le vais prouuer EE deux raifons , par mes interefts pro- 
-pres, & par ceux de la France. 

Le Cafuifle. Vous merauillez defiaide cette penfée. 

Le Card, L'intereft de la France effid'eftre pauure, &c il ie fois He) cela 
vous furprend? | 

Le Cafüifte. I] eft vray, Monfeigneur. 

Le Card. Vn peu de patience; vous.eftes Chreftien, n’eftes-vous pas? Vous 
croyezaux fainctes Euangiles, &c à tout ce que l'Eglife ordonne. 

Le Cafuifle. Oùy ; Mon(igneur. | 

LeCard. lEsvs-CHRIST ne nous commande-t'il pas de: prier & de 
jeufner pour rendre la chair obeïffanteà l’efprit? Etne Voyez vous pas dans 
les maifons EURE > que leurs Regles. les obligent à à (oae pour le 
mefme fujer? - | 

 LeCafuifte. Uelt vray Monfeigneut. 3 

LeCard. N'eftil pas vray au que les Oficieïs du Canuent nejeufnert 
pas tant que lesautres , afin de ne pas fuccomber au trauail, :& que parmy les 
Capucins , qui font vœude pauureté, le Pere Procureurne laifle pas de faire 
vnebourfe, pour lesrepararions de la maifon,& autres defpenfes neceffaires? 

Le Cafüiffe. Fout cela eftainfi Monfeieneur. 

: Le Card. Il en eftdemefmed vn Eftar, & particulierement de Ja France, 
où les efprits font vifs & entreprenants. Etcommeil n'ya rien qui inquiete 
tant que la necefité,ells les occupe de telle facon, qu'ils n'ont pas le [oifit de 
fonger à rien machinér contre l’'Eftat , & pour moy il falloit au ie fife va 
fonds pour fubuenir aux affairesi inopinées. 

LeCafuifle. Vous voyez à prelent, Monfeigneur, qu Ar cn ft artriué au- 
trement, & que le defe{poir 2fairce que vous craigniez de l'abondance: 

Le Card. C'eftque la France n’eftoir pas encore idee pauure ; fi l’on euft fui- 
ny mesconfeils , ce Royaume ne fuft pas tombé dans ce mappetn le falloic 
faigner vn peu dauantage. | 

Le Cafuifle. Mais Monfcigneur tout Lana at en pour plus. 

Le Card, Nous voyez pourtant que Paris leue des armées. 

Le Cafuilte. Mais la campagne , Monicigneur, en quel eftat eft-elle 2 

Le Card. C’eft Paris aufli queie dis qu’il falloit faigner. 

LeCafuft. N'y auez-Vous pas fair, Monfeigneur,touc ce qui idoipoMbles 

| Le Card. 


CT KEY FA 
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“Le Card. Non, pas le quart. Nous auions de certains mauuais Politiques, 
qui difoient, qu’il falloit du moins efpargner le cœur du Royaume! pour en 
tirer du feruice en cas de neceflité, & qu’eftant bien aucc Paris, où pouuoit 
gourmander tout le refte du Royaume. Il euft bien mieux valu que les ef- 
prits vitaux de ce cœur eufent efté dans les coffres du Roy, & que vous 
n’cufliez pas allaité cette Vipere, quiempoifonne auiourd’huy tous les au. 
tres Parlemens , & nous menace d'vneentiere ruine. | 

Le Cafuifte. I en faut mieux efperer , Monfeigueur. Mais pouf reprendre 
le fecond point de voftre propofirion qui eftoir,que c eft l’intereft de la Fran- 
ce que vous vous enrichifliez , comment entendez vous cela, Monfcigneur 
- Le Card. Toutainfi que le Soleil & les rayons dont il eft enuironné, atri- 
rentauec vne auidité nompareille toute l'humidité de la terre, pour la refpan- 
dre par apres auec vnauantage merueilleux. De mefine , comme l'œil de LE- 
ftat & le Soleil de la France enuironné de mes Partifans, comme d'autant de 
rayons, qui alloient chercher l'or iufques aux entrailles, & qui en faifoient 
produire mefme par leur vertu,oùil n’y en auoit point; Nous attirions, dif: je 
tout l'or & l'argent dela France , que nous luy redonnions par apres, par nos. 
defpenfes magnifiques, & nos faperbes baftimens, qui donnoient la vie à tant 
de pauure peuple. | 


Le Cafuite. Mais, Monfeigneur, ces Meflieursdiront, que vous eftes riche 
en effet, auffi bien qu'en comparaifons , & que vous n’auez redonné à:| 
France toutes les finances que vous luy auez rauies, s 

Le Card. Letempsn’en eftoit pas encorcarriué, il falloit que ie me mifle en 
eftat, & pouuoir de luy faire du bien auparauant : & pour cér effet j'enuoyois 
mesrichefles en Italie, pour y acquerir de la reputation, car vous fçauez com- 
ment l’on fe gouuerne encepais:là.. 5: al de 

. Le Cafüiffe. Qu'eft- ce que cetre reputarion euftapportéàla France ? 

Le Card. l’aurois donnéle boucon à ce Pape cy, s’il euft vefcu trop long- 
temps ( puis qu’il vous faut tout dire) & me férois fait eflire Pape; & pour 
ces chofes1l faut de l'argent, & non pas peu : Jugez aprescela, fiie n'eufle pas 

à rendre laFrance heureufe. | 

Le Cafüifte. Oüy ,enbiens fpirituels , Monfeigneur. | 

Le Card. Les eftimez-vous moins que les corporels? l'aurois efpuifé Le 
Threfor des Indulgences , & de mes benediétionspour enrichit la France, & 
luy aurois payé auec vfure l’indigne metail que ray reçeu d'elle. 

Le Cafuifle. Mais, Monfeigneur , quoy que ces chofes-là foienrinfiniment 
bonnes, fi eft-ce que la neceflité ne les prend pas pour argentcomprantr, la vie 
de lame n’eft pas celle du corps. 


Le Card, Outre cela, ie Paurois merucilleufement feruie dans les affaires 
temporelles, auxchofes oùil yauroit eu de la contention entrela France & 
l'Efpagne; & dont j’aurois efté l'arbitre. 


Le Cafuifie, Vous {çauez, Monfeigneur,que le Pape doit eftre Je Pere com- 
mun des Chreftiens,& que c'eftexpoler fa dignité, que defe monftrer partial. 
.… LeCard. Fauroisauflieu cfoard à cela ,. & n'aurois voulu rien faire qui 
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Le Caxfuille. Monfcigneur, que ces feruices-[à, les 
pauures François feroient morts par vn filong jeufne. | ra 

Le Card. Les grandes machines ne fe meuuent pas fi vifte. Si le chappeau 
de Cardinal m'a efté facile à acquerir, grand-mercy aux Françoisimais les Ira- 
liens fe menent vn peu d’vne autre façon, il n’y a que l'argent qui les fafle 
parler. | MAS 

Le Califle. Mais, Monfeigneur , ie n'entends point cela, que vous dites 
que vous vouliez détourner la paix pour vous enrichir; N'eft-ce pas dans la 
paix que l'abondance regne? Et la guerre n’eft-clle pas vn gouffre, quien- 

loutiroit Les richeffes d’vn Crefus ? | | 

Le Card. Oùy, fi l’on payoit les foldats , & qu’on n’euft point d'autre but 
que de conquerir : Mais cela eftbon à desidiots ; la France eft fi belliqueute, 
que fi l’on Iuy lafchoit labride , & qu'on payaft bien les foldats, l'Efpagne 
pe luy froit qu'un def-jeuner, Mais ce n'eft pas là le jeu des bons Politi- 
ques ,ny mefine l’intereft de la France. 

LeCuafhifle: Vous me rauiflez l'efprit , Monfeigneur, Vos maximes font 
admirables, & me furprennent d'autant plus , qu'elles femblenc choquer le 
{ens commun. it 

Le Card. Nous nvauez interrompu, il me femble que j'allois dire quelque 
chofe de bon, fur quoyeneftois-je? 

Le Cafüiffe. Monfeigneur , voftre penfée eftoit fi fubtile, qu’elle m'a auñli 
efchappé de Fefprit. hi | 

Le Card. Ieim'en fouuiens à prefenr. Ie difois quece n’eftoit pas mon in- 
tereft , ny celuy de la France de conquerir fi promptement. 

LeCafuifte. Mais ; Monfeigneur , fi l’on né fait la guerre que pour conque- 
tir, & quelaguerte foit vn eau de Dieu fidéplorable,n’eft-il pas bon de la 
terminer bien-roft par dé glorieufes conqueftes ? | 

Le Cardinal. Que vous entendez mal la Politique. Ce n'eft pas mon but de 
pouffer les conqueftes de la France plusauant, & quand iele voudrois ie ne 
Je pourtois pas. La raifon decela cit, que la France & la Maifon d’Auftriche 
font les deux Poles, fur lefquels repofe toute la tranquillité de l'Europe, 
pourueu que leurs puiffances foient égales. Et c’éft dans ce contrepoids que 
les autres petits Eftatstrouuent leur feureré’, de là vient qu’ils ferangentroü- 
jours du cofté du plus foible. Car fila France auoit fubiugué l'Efpagne; ou 
l'Efpagne la France, les autres petites Souuerainetez viendroient d’elles.mef- 
ie fe rendre au vainqueur. T emoins lesHollandoïs qui nous ont abandonné, 
tefmoins les Suiffes-qui n’ont iamais voulu permettre de nous rendre maïftres 
de la Franche-Comté, & tefmoin enfin l’efchoüement de l'ambition d’Efpa- 

gne, qui a preténdu vainement à la Monarchie vniuerfelle, 

Le Cafiiffe. Mme fémble ; Monfeigneur , que ces raifons vous deuoient 
auoir obligé à faire la paix , puifque là ouerre n’eft plus de faïfon lors qu’on 
fe peut plus conquerir. rire s 
. Le Card. Les armes font aufli faites pour fe defendre. 
Le Cafuisle. Nous auiez mis, Monfeigneur,par vos fages confeils,la France 
en vn eftat de donner de laterreur à fes ennemis, plaftoft que de lescraindre. 
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Le Card. Tant plus vn Eftat a moins à craindre au dehors, tant plus 2 
tilà craindre au dedans. Iene veux point d’autre exemple que l'Angle- 
terre ;qui a fait comme ces vins fameux qui creuent letonneau , &fe pee: 
dent faute de leuer lebondon. Si leRoy dela Grand’ Bretagne enft donitié 
air àce fang renfermé dans vne Ifle inacceffible, il n’euft iles 
mal beurs fous lefquels il cftaccablé auiourd’huy. c 

Le Cajmiste. Nous eftes donc, Monfeigneur, de l'opinion des Medecias 
de Paris ,qui veulenttoufiours faigners , 

Le Card, Vous comprenez ma penfée. La comparaifon n’en eft pas Mmau- 
maife. Car pour moy ie crois qué la repletion tué plus d'hommes que 
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Pefpée. Le pourroisadioufter que l’oifiueté eft la mere de tous vices, qu'il. 
faut employer la Nobleffe Françoife, qui defdaigue rout autre exercice 


 quecelle d'Angleterre; ce n'eftpas commeailleurs,oùils fe plaifentä eftre 
marchands ou laboureurs. Il y aaufli tant d'efpritsfaineants dans vn grand 
Royaume , qu'il fautemployer pour le defcharger d’autant, Et pour con- 


clufon , il faut qu’vn Prince foit toufioursarmé, pour donner toufiours 


dela jaloufe àfes voifins, de la crainteafes peuples, & eftre tout preft à 
appailer lesfoufleuemens, s'ilen arriue en quelque partie de fon Eftar.Où 
eftions nous, finousn’euffions poinr eu d'armée, quand ce grand Corps 
de Paris s’eft efueillé en furfaut pour nous déuorer? 

Le Cafñiste. Monfeigneur, fi vous n’euflicz pas pincé cette groffe befte, 
elle dormiroitencore, & iamais les peuples ne fe foufleuent quand on les 
gouverne paifiblement ,quela lufticeregne, & que la Religion fleuri, 
_ Cen'eftyasqueiene vouluffe qu'un Roy euft des fortes places bien mu- 

nies, & vnthrefor pour la necefité, 

Le Card. L'exempled'Angleterréconfond tout ce raifonnement-H, 

. Le Cafuiile. Pardonnez-moy s’ilvous plaift, Monfeigneur, la Religion 
eftoit toute corrompuë en Angleterre, leRoy n’auoit aucune forte place 
munie, & fescoffres eftoient toufioursvuides. < 

Le Card, Monfieur, ie vousay dit tout cequi fe peut dire fur ce fujet- 

là, & j'y adjoufteray encore, que mon intereft demandoit que la France 
fuft en guerre, & mefme qu'elle continuafl long-temps. Pa a 

Le Cafuiste. Mais, Monfeigneur, ne troutraites vous point d'abord des 
perfonnes aupres de la Reyne,quichoquaffent vos fentimens , & s'oppo- 
faffent à vos interefts? | RE Nr 

Le Card, Que ee ; maisie les efcartay tous fous desprerextes fpecieux; 
j'emprifonnay les plus furieux, & banuisles autres. ss 

Le Cafuifte. T cilement que vousne trouuaftes pas vn honnefte homme 
dans le Confeil, qui preflaft pour la paix. px Li 

Le Card. Ie ne trouuay pas vn fot, voulez-vous dite. AT 

Le Cafhifle.Et de l'efpritdes Princes commenten peuftes-vous difpofer? 

: Le Card, Parle moyen de leurs Miniftres que l'ay gaignes, en leur fai- 
fant rrouuer leurs interefts dans mes maximes, Outre que Monficur le 
Prince eltoitdansle boüillant de fa jeuneffe, qui ne demandoit pas mieux 
que d’en defcoudre, | RC À | ? 
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Le Cefuiste. Mais ; Monfeigneur , voftre Eminence n'a-t'elle iamais 
confideré , que Dieu auoit misentre fes mains tout le bon-heuride l'Eu- 
rope ? N'a-t'elle iamaiseu horreur de tant de [ang refpandu, de tant d E- 
éhfes prophanées, elle qui eftivn Princedel Eglife ; & d’vnemifere vni- 
uerfelle, capable d'atrendrir les marbres & les rochers ? Voftre Eminence 
n’a-v'elle iamais euvn mouuement de pitié pour ce pauure peuple Fran- 
çois,qui fouffroit lejoug auectant d'obeïffance, & qui vous adoroit com- 
me le Demon tutelaire de fa Nation? | | 
Le Card: Vous me comptez-là de bellesfaidaifes, cesfentimens-là font 
bons à desames molles, & à des bigots. à 
. LeCafuiste. Maisne croyez-vous pas en vn Dieu, Monfeigneur ? 
Le Card. Oùy dea, maisiecroisque s’ilprend part aux chofes d’icy bas, 
il illumine ceux qui y prefident. 
: Le Cafiufte. Vous voudriez donc.rendre Dieu autheur du mal. 

Le Card. Brifezlà-deflus, Monfeur, ie vois bien que vousn'eftes que 
Theologien, J | ile 
: Le Cafhifle. Bien ie veuxentreren vos fentimens à certe heure. Si tout 
voftre but eftoit de vous entichir, l'Efpagne vous euñl donné deuant fa 
paix auecles Eftats de Hoilande,;tour ce que vouseufliez fouhaitré pour la 
faire auecquesla France ; Et Je Roy,d’'Angleterre > QUE ne vous auroit-il 
pas donné, dans l’efperance qu'ilauoir que la paix generale eftant con 
clue , les Princesde decça fuffent venus le fecourir ? | 
. Le Card. l'ay bieneu cette penfée-là , mais j'attendois que la Reyne 
d'Angleterre m’euft demandé vne de mes niepces en mariage pour le 
Prince de Galles, Ie lesenuoyay vpefois toutes troisexpres à fain@& Ger- 
main, pour faire connoiffance aucc la Reyne d'Angleterre. 

Le Cafuiffe. Ce mariage-là n’euft pasefléau deffous de voftre Eminence. 
Maisilmefembleque fans cela vous.ne deuiez pas laiffer efchapper certe 
belle occafñon de reftablir la Religion Catholique en Angleterre, en y 
envoyant des troupes Catholiques , vousqui pretendez à tenir vniour le 
Sicoe de Sain@ Pierre ;car vous fçauez que le demier de ce grand Apoftre, 
eftoit vn des beauxreuenusduPape.. | 
. LeCard: Vous teuenez toufioursa voftrebigoteric. 

Le Cafnifle. Nous m'excuferez, Monfeigneur , ie parle du denier de 
Sainét Pierre que payoient les Anglois. | 

Le Card. Ledenier de Saint Deniseft plus prefent que celui-là, Et puis 
ie m'iray tourmenter pour des pérfonnes quine m’en fçauront peut-cftre 
point de gré; car combien elt-on Pape? | 
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Le Cafrifle. Qu'appelléz-vous le denier de Saint Denis, Monf. cigneur e 
Le Card. Vousparlez comme fi vous ne fçauiez pas que fainét Denis eft 
lc Patron de la France, & que par fon denier, j'entends les finances de 


France qui pourront en vne autre faifon, c’ef à dire quand ie féray Pape, 


reftablir le denier de Sainé Pierre. | HE mi 
Le Cafniffe. Pour retourner àl’Angleterre, il me femble, Monfeigneur, 
qu'en bon Politiquevous ne deuiez pas laiffer tomber abfolumen t fe Roy : 
| | _ d'Anglererre. 


t 


d'Angleterre. Car fi j'entends l'incereft de la France ou de l'Efpagne, c’eft 
- queles Ifles Britanniques foient roufiours occupées entrelles,afin qu’elles 
ne puiflent prédre party, & arrefter les progrés de l'vne on de l’autre,ponr 
faire la balance égalcentre ces deux Courônes, côme nous difions tantoft, 

Le Card. Vous meparlez-là d’vneaffaire dont ie vouspuisdire des nou- 
uelles, comme en ayant efké le principal A teur. 

Le Cauilte. Hé, Monfeigneur , de grace faites m’en l’hiftoire. 

Le Card. Ie vousladiray en deux mots. Tout le fujet & principal but 
que feu Monfeigneur le Cardinal d'heureufe memoire, & moy euffions 
dans cette affaire-li eftoie ,que nous voulions'mettrele feu par tout, & 
nous venger de l’affrontque le Roy d'Angleterre nous auoit fait en rece- 
uant la feuë Reyne Mere, Monfieur de Vendofins, Monfeur dela Vieu- 

uille, Monfieur d'Efpernon, Monficur le Préfident Cogneux,Madamede 
Chevreufe & plufieurs autres, nos ennemisiurez, & que nous voulions 
pourfuiure iufques aux Antipodes, comme nous auons fair à Bruxelles, 
dont nous les auons chaffez, en Angleterre, en Hollande, & enfinà Co. 
logne, dont nous fifimes rauager le païs circonuoifin , fi-toftque la Reyne 
Mere yfur, pour attirer fur elle la haine de tous les peuples , qui ne fe 
voyoient malheureux que pouf Pauoir reçeué; Mais la paflion m’emporte; 
nous fufmes trop indulgents, & ne deuions rien efpargner pour faire 
donner la mort à tous ces ennemis Ja, ils ne feroient pasauiourd’huy dans 
Je pouuoir de me nuire. Vn Duc de Vendofme par vnfils qui me trouue 

indigne de fa main , & iure qu'ilme veut voir perir par la main d’vn bour- 
reau; Vn Prefident Cogncux,qui donnede fanglants Arrelts auec fes Con- 
freres contre moy, & aure qu’il fera enforre,que les Cardiraux n'exileront 
plus les Prefidents au mortier, | 

Le Cafrifle. Monfcigneur, vousvous-emportez. l'ay peur que celane 

vous faffe mal. IÏ ne faut rien dansles apprehenfions où vous eftes, pour 
voustrouffer, La crainte, la vengeance, le defpit , la colere ,& le conflict 
de toutes ces paffions font vn grand rauage dans vne ame, il faut que vous 
l'ayez bien forte pour fubffter en vieauec tout cela. 

LeCard. le me fuis vn peu emporté, maisque voulez.vous:C'eftque ié 
fens à prefent la pefanceur desfautes que j'ay commifes, dont celle-là n’eit 
pas la plus legere : mais oùen eltions nousde ngfire Hifoire? | 

Le Cafuifle Nous parliez du fujer qui vous auoit porté à allumer la guerre 
en Angleterre, maisiéne veux pas ounsle repeter, cela vous pourroiten= 
core cfmouuoir. Faitesmoy lg grace feulementdeme dire, comment vous 
elchauffalites cesefprits morfondus.du Seprentrion. 

* Le Card. Aucclefeu de Promethec; parle moyen de la Religion. Com- 
‘me j'auois grand credit en la Cour de Rome,Monfeur le Cardinalme Jaif 
fa manier cette affaire-là. Ie fis entendre au Pape qu’il ÿauoitgrand iour 
de reftablir la Religion Catholiqueen Angleterre, & quejauois difpofé la 
Fraceiy trauailler.SaSainteté m'enfçeutrres-bon té. leluy fisdire qu'il 

falloic enuoyer vn Nonce, & bien payer kespentionnairesqu ilyauorts8&c 
Aire mhefine en forte par les Ambafadeurs du Roy Catholique, que les 
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penfonnaires d'Efpagne fuffent fort bien payez, & particulierement Îles 
Catholiques. Cela fut faitcommeie l’auois dit:Ie mets quantité d’ouuriers 
älavigne dees vs-CHrasr,dont ie coupois fourdement les racines. 
L'on gasne vneinfinité d’Anglois, l'on y enuoye des lezions de Preftres, 
le Pere Suffren qui cftoitauec la feué Reyne Mere, monte en chaire. Les 
Capucins de [a Reyne d'Angleterre font merueille, le Nonce du Pape pro- 
met des recompenfes eternelles, bref l'ouurages’auan ce beaucoup. Le Roy 
& la Reynenefe deffioient pas de cela, la Reyne eftanr Catholique, & le 
Royquiignoroitce deffein-là, & qui fe fuft mocqué de fa vanité s il l'euft 
feu, comme en effe& cela eftoitbien loin de ma penfée. | 
Le Cafuïlle. Combien dura bien cela, Monfcigneur ? 
_ LeCerd. Affizlong-temps, parce queievouloisque cela fiftefclar fur 
tout, mefmeie faifois donner de l'argent à ceux qui fe conuertiffoient, 
pourueu qu’ils le declaraffent hautement, & vinffent entendre le feruice 
Diuinaux Eglifes publiques, comme à la Chappelle dela Reyne d'Angle- 
terre, à celle de la Reyne Mere, du Nonce & des Ambafladeurs mefmes; 
ic faifois donner des Indulgences à ceux qui les vifitoient toutes le plus 
fouuent. | | | 
Le Cafüifte. Ne failiez vous point confcience de prophaner ainfi les Infti- 
tutions facrées de noftre Religion? : : 
 LeCerd. Vn bon Politique fe fert de toutau befoin.Siles Souuerains ne 
fe {ouftiennent , qui defendra les Religions? Mais vous m'interrompez 
toufiours par vos fuperftitions. 
Le Cafuifte. Qu'arriua-il, Monfeigneur , lors que la Religion efclatoit 
fi fort dans la ville de Londres 2 Lui | 
Le Card. Il atriua que les pluszelez dansla Religion Anglicane enpri- 
rent l'alarme, & que fous-main par mespenfonnaires Caluiniftes ie fai- 
foïs metre le feu aux eftoupes, en reprefentant aux Anglois qu'ils alloient 
retomberfous la tyrannie des Moines, de leursieufnes & de leurs Confef- 
fions auriculaires, & que le Pape fe feroit payer l’intereft des arrerages du 
denier deS. Pierre. Il n’en fallut pas dauantage pour mettre aux champs 
ces peuples-là,qui font plus sffolez de leur s Religions, qu’vn fol ne left de 
fa matotte, quoy au’elles he valent pas grand chofe, Voila tout léfe- 
cret de cetteaflaire. [| y auroit encore beaucoup d’autres particularitez 
à vous dire, touchantles refforts queicfis jouer, pour les faire venir aux 
mains: car ils fe batticentauant que d'en venir-là, filong-temps par efcrit, 
que ie commencçois à defefperer du fuccez demon deffein, à 
Le Cafuifte. Tellement, Mo er c'eft vous quiauezcefté cau- 
fe dela ruine detous les Carholiques, quieftoient les innocents objers de 
Ja fureur de eesbarbares-là. Si vous eufliez appuyé ce bon deffein par La 
force,ie croy qu’il auroic reiiffi, & qu'on vousautoitvn iourcanonizé. 
Le Card. Quandie feray bien richeie me mertray envn eitat où ie pour- 
£ay canonizer lesautres. | Pi | we 
Le Cafuilte. Mais pour reuenir à noftre difcours, puifque noftre inte- 
seftefoit quelaguerre continuafien Angleterre, pourquoy n'aucz-vous 
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Le Card. Ne vous ay-je pas defia dit, que rions wauions excité leurs trou: 
blesque par vengeance, & puis que me fait-il reuenu de tour cela Les Par. 
lementaires de Londres m'ont plus donné d'argent, que leur Maiftre n'en 
maniera de longtemps. ji ù Res 

Le Cafuifte. Maïs ne trouuiez vous pas, Monfeigneur, que 13 cheute da 
Roy d'Anglererre fuft de mauuais exemple aux autres peupless ? 120 

Le Card. Tout au contraire, j’eftois bien-aife, que les Monarques de 
l'Europe connuffent , que les clous de diamant qui fouftienneit leurs Throf 
nes , ne font pas à l’efpreuue des coups de la fortune, que iem en joué comme 
du verre, que mes alliances valent bien des Couronnes, que les Sceptres 
tombent fiiene les fouftiens. Et enfin qu'ayant ofté la Couronne au Roy 
d'Angleterre, & faifléau Roy d'Efpagne, celle que ie luy pouwrois ofter; ie 
fiffe connoiftre à la France la necetlité de mes contcils’, pour defendre la 
fienne de femblables iniures. | | 

Le Cafuiste. Mais il me femble ; Monftigneur , que vousauez eftenducét 
abfolu pouuoir, que vous auez fur les Sceptres , deffus la France, où vous 
vous jouez à prefent dela Couronne de nos Roys, Comme vous auez fait de 
celle d'Angleterre ; non pas par vné jaloufie de Religion ; qui n'eft qu'vn 
mal de tefte , mais par vn mal qui donne la mort & qui tient au cœur , ie veux 
dire par la plascruelle oppreffion qui fur jamais. Siles efe@s ont de la pro- 
portion auecleurs caufes, noftre mal doit eftre bien plus furieux que celuy 
d'Angleterre, & files François n'eftoient pas affe@tionnezcomme ils font, 
a l'innocence de leur Roy,vous expoferiez beaucoup plusfa Couronne, que 
celle d'Angleterre nelaetté, quia pu le reftablir en confentant à l'eftabliffe. 
ment de Caluin fur les ruïnes de Luther. Le mal de la France tient aux en- 
trailltes, & fi vous n’y remediez en fa naiflance, il deuiendra incurable. 

‘ Le Card. C’eft dans lartempefte que mon efprit fe joie, c’eft là où il trou- 
ue fon repos, & qu'ilrrouue vne efcndué proportionnée à fon adiuité. La 
mer vient humblement baifer le fable du riuage, mais elle paroïft forte contre 
va vaifleau agité de vents contraires , comme eft à prefent la France. 

Le Cafhisfe. Monfcigneur , il me femble que nousentrons trop toft dans 
la iuftification de cètre belle action, qui eft le couronnement de toutes les au- 
tres, Nous en eftions ce me femble à la ruine des affaires du Roy de la grand? 
Bretagne. ’ 

Le Card, La feconde confideration qui m'a obligé à laïffer tomber ce Prince 
1à, a efté le deffein que j’auois de venger les incerefts dePEglife par la ruine 
de fa perfonne , & celle de fon party qui fuiuoit cette Religion, qui a braué fi 
defauantageufement l'fralie, & à diminué les reuenus, dont j'efpere joüir 
vaiour quandie goumerneray les ames de toutle monde, comine ie fais les 
corps & les fortunes maintenant. , Sos Fo den en né 

Le Card, Meffieurs du Parlement qui font fi religieux, & à qui lEglife 


‘seft aflociéc, goufterontbien cette raifon ; & cette fainéte action euftefté ca- 


pable de vous fauuer, fi vous n’euiliez pas eu moyen de vous venger plus 
fainétement de l'Angleterre, en y reftabliffant La veritable Religion. Mais 
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laiffons-làl Angleterre. Iecroy que ces Mefieurs ne s’y amuferont pas beau = 
coup. Ils s’attacheront dauantage aux affaires dela France quiles regarde de 
plus prés. Le bruit court que vousauez fouuentarrefté nosconqueftes. 

Le Card. Le vousay ditrantoft, que l’intereft de la France eftoit d’eftre tott- 
jours en guerre, & que pour la faire durer il ne falloir pas roufiouts conquetir. 
Outrequ'ilcoufte trop à tant de garnifons. 

Le Cafuifle. Vos ennemis, Monfcioneur , difent qu’en. la conquefte des 


> , es " 
places vous tiriez de l'argent de la France, & dans leur perte vous en rece- 


uiez de P Efpagnol. 

Le Card. Pourueu que ie fiffe le bien de a France comme ie viens de vous 
faire voir clairement, peut-on trouuer mauuais queie fiffe vn peu mesaffairesà 
… Le Cafüiste. Ils difent que Courtray vous a beaucoup valu. 

Le Card. La place eftoir bonne aufii. | 

Le Cafhiste. Us difent encore que l'ame du Marefchal Gaflion vous a toù- 
jours perfecuté depuis ce temps-là auec vn million de diables ; car vous fçauez 
que de fa Religion il n’en va point en Paradis, & qu'il protefte qu'il fe ven- 
gera de vous dans l’autre monde, 

Le Card. Voila encore vn plat de voftre meftier, vous tombez toufours 
{ur voftre chimere de Relioion. | 

Le Cafhiste. Vousauez encore fait d'autres belles aétions , pour donner ce 
repos d'égalité, oucette cgalité de repos dtoute l’Europe. Lerida a bien fi- 
gnalé voftre prudence & voftre charirable zele à toute l'Europe. 

Le Card. Le {çay bien que tout le monde me condamne de nauoir pas pris 
Lerida , mais chacun n’en entend pas le fecrer. Eufliez- vous voulu que j'eufle 
donné la clefde ma Patrie à {ès ennemis capiraux > & que route larerre:m'euft 
reproché, que par la trahifon d’vn Efpagnol, l'E fpagne eftoit combée-fous 
l’efclauage de la France? Vous fçauez qu'on eft obligé, & par nature, & par 
honneur , d’auoir quelque tendrefle pour l'honneur , & pour le bien de fa Pa. 
trie; Ie n’aime pointces.efprits cafaniers quinefont nez que pour eux; il faug 
viure partie pour foy , & partie pour fa Patrie. Et puis la perte de Lerida euft 
rompu entierement cette égalité entre la France & FEfpagne, fur laquelle 
eft fondée tout le bon-heur & le repos de l'Europe. 

… LeCafuiste. Monfeigneur ,quecerte excellente Maxime d'égalité, qui eft 
comme le piuot fur lequel roule toute voftre Politique, rend voftre Emi- 
rence admirable! Car pour ne point parler de cét eftre Souuerain , dont le- 
galité de trois Perfonnes n'eft pas moins adorable que leur vrité envn feu 
Dieu, vousfçauez,Monfeigneur, (vous qui eftes de robe à connoïftre les plus 
myfterieux fecrets de la Thecolagie) que ia vifion de Dieu rendla felicité des 
Bien-heureux fi égale , qu'ils font incapables de jaloufie & de eonreftation, 
qui eft en partie la caufe du repos des Bien-heureux. Si nous defcendons plus 
bas, Monfeigneur, vous voyez auec quelle égalité roulent les. globes Cele- 
tes, auec quelle égalité s’entrétiennentlefeu & l'eau elementaire, & com- 
me cetee égalité empeche leur conflit, laconfufion des Eftoiles n'em pefche 
pas. qu'elles ne conferuent vne certaine égalité dans leur cours. Le Soleil 
‘marque point nommeétoutes les minutes duiout dans vne égalité parfaite: 


Et 


L 
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Ët la Lune -quoy qu'elle nechemine que dans fes tenebrés, ne laiffe pas d’eftre 
égale dans la courfe vagabonde qu'elle fait , lors que toute la nature eft en 
repos ; les faifons compoñfent fi également l'année, qu'elle ne fait iamais 
que:douze mois, Enfin , Monfeigneur , cette égalité admirable fe rencon- 
tre dans le flux & reflux dela mer, qui eft le theatre de l'inconftance, & de 
linegalite. JET C | l R 
Le Card. Toutes ces comparaifons ne font pas mauuaifes! Mais particu- 
lierement la derniere , parceque dans l'inconftance & les orages de la guerre, 
ie né laifle pas de conferuer certecgalité entre les deux Couronnes, qui caufe 
tout le repos de l’Europe ;de mefime que routes ces égalités que vous auez 
tres-doctement defcrites; compofent cette harmonie, & cét accord qui fe 
void dans PVniuers. | SNS ie | 
Le Cafuiste.T element; Monfeigneut ,que pour conferuer cette égalité 
nousauons perdu Lerida: J51 y | 
Le Card: C'eft bienlà la raifon generale, maisily ena encore de parti- 
culieres. Premierement pour faire valoirlaneceflité de noftte protection aux 
Catalans ,illes falloit toufourslaifleràlaproye du Roy d'Efpagne. | 
Le Cafüifle: Mais ;Monfeignèur, fi vous eufliez conferué Lerida , les Cata- 
lans-feroient contraints de parler François} :&: n’auroient pas la hiberté de fe 
ranger du cofté denos ennemis, fi cette porte leur euft efté fermée. 
Le Card. En:cela vous dites vray! : Mais ie voulois conferuer la gloire de 
la prife de cette Ville, pour monfrereàquiie deftinoisla Vice-Royauté. 
Le CafuiSte. Sa gloireeuft cfté grande , apres que deux Princes n'y ont 
û reüflür. ; 
+, Le: Cd. C'eft pour ce fujet en partie, que j'ay fait eféhotïier leurs en- 
treprifes. | soul batroimo evo | 
Le Cafuiste. Pourquoydies-vousen partie ; Monfeigneur 3 
Le Card. C'eft que mon intereft propre m'a encorelobligé à cela. 
= LeCafuiste. Ce n'eft pas l'inrereft d'égalité, Monfeigneur. 
:1 LeCurd, Non, c'eft pluftoftl’inegalite. 11 cftoit bieniufte, puique j'oftois 
Jes Couronnesaux Princes :&lesconferuois à d’autres, queie deuinfle leur 
gal,& que pendant que j'auois letémpsde difpofet des finances & des armes 
dela France ,ie lesemployafle à conquerir quelque Souueraineté , où j'euffe 
pü reconnoiftre la France par les alliances que j'euffe fait auecelle, Ce deflein 
formée jectay l'œil fur l'Italie, à caufe des habitudes que j'y ay, & quepar'ar- 
ent, dont ienemanquois point Dieu mercy , lan peut tout en ce païs-là. 
Le Cafhiste Mais voftré Eminéce reüffitmakla premiereannée à Otbitello: 
Le Card: C'eftcc qui m'y firwopiniaftrer l'année fuiuante, &cie ne fus pas 
inarry que Lerida fuft affiegé, parce que la piece eftant plus importante de 
beaucoup qu'Orbitello siénédoutois point que VEfpagnol ne m abandon- 
naft Oibitello, pour fauuer Lerida. Veu aufli qu'ilme voyoit opiniaftré à Or- 
bitello;&quej'empefchoisqu'il:n'allaft aucun fecours au Comte de Harcour, 
out luy faire fentirimon deffein , &luy faciliter la deliurance decetteplace, 
à Le Cafhistes Mais: poufquoy  joaftes vous le mefme tour à Monfeigneur 
k Prince? Hi Ÿ £ | 
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Le Cr. Me deuois cetre reparation d'honneur à Monfieurrle Comte: 

de Harcour, dont la gloirenefepouubit fauuer que par Fimpoflbiliré dela 
prife de certe place; quele matuais fuccez de Monfieur le Prinée deuoit pers: 
fuader à tout lemonde. Erde plus, c'eftoit des ombres qui deuoient fentirde 
relief à la gloirequeiepreparois à mon frere, Et puis cette placeeftoit fi im: 
portante , qu'elle euft expofe toute la France, & rompu cette égalité fi ne- 

ceflaire au bièn detoutel Europe: | 03 é99 29310 Tao 
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Le Cafiifie, Ces Meflieürsme diront aufh'; Monfcigneur, que vous mous! 
tailliez de la befogneen Italie exprés pour yenuoyer voftreargent;, fous'pre- 
texte d'en enuoyerpour l'entretien des'armées du Roy. : PS 

LeCard. N'eft-ilpas iufteque chacunenuoyefon petit faitchez foy. Our 


en ferois-je maintenant, fi j'auois laiffé mon argent en France ? 


Le Cafniste. Puifque nous fomtmes fur l’ftalie  Monfeigneur , dites moy 
qu'eft-cequeie refpondray à ces Meflieurs, fi ils me demandent pourquoÿr 


VOUS auéz enga erncontre!la luftice,, & l'intereftidu 


gé l1France; à fuppost 
Saint Siege les voleurs de fes finances? : HO Q PE Me LS | 
Le Card. 1] faut dire‘ des perfonnes qui auoient fait leurs petites affaires. 
Voulez-vous que ievousen dife la:raifon>C’eft que de me fentois dans la 
mecfme condition qu'eux. Et eufiezvous vouhr querjeufle authotife-des 
Loix , dontlarigueur féipouuoitexercer fur moy-mefme: :! SU 
Le Cajüuifle. Ettouchantlesaffaires de Naples:qu'o‘rvous accufe auoirine- 
oligées ; Monfeigneur, que:diray-je à voftreiuftification > | 
LeCard. Vous leur direz qu'ilfalloir que ie les laiffaffe perir pour le bien 
de la France. es Jirre) 


6 


Le Cajuiste. Mais, Monfeigneur; n'eft-iloas bièn im 
détacher ce joyau de la Couronne d'Efpagne ? 240011 
Le Card, Non, premierbfment pour conferue# cette diuihce égalité, mais 
encore pour détourner lemalquinous arrinemaintenanr, Car les Parifiens 
commençant à remuer, fi j'eufle fouffert que les Napolitains euflent'eté vi- 
étottéux ;queliencouragement céla n'euft-l pas apporté à La villeïde Paris ? Et 
aucontraire), voyant fe matiuais fuccèz de-leür foufletiementyles Parifients 


auoient fujérdecrainadre le imefmefort; &cidé ne rién remuer de peurque la 


portant à la France de 


chofénetournaftà leur confafñon: 1p: 


Le Cafiisfe Nous Voyez quececlzmade tien feruy, Monfeigñeur, 

Le Card. Cela n'empefche pas quéiemn’aye faiticé que ie deuois faire. 

Le Cafinistes Sices Meflieurs merdemandent, Monfcigneur, pourquoy; 
voyanclé Turcarborer fon Groiffant dans l’ftalie, 8c: ériger lésftituës de Ma- 
homet fur léstuines du Crucifixl Vous n’auez pasfait lpaixipou rrendre de 
glorieux feruicésà toute la Chreftienté, puifque nosRüys eftansiles Fils aife 
nez del'Eghi{e sdoiuent fcourir les premiers ; & l'ont fuit lots qu'ils eftoient 
en 18e d'éftremaifires dendéurs aétions » .: hi luo25 Naipos 0 AE | 
Ce Card. Pouricét eÉeribnous fallait la paix, &ievous ay dit que ce n'es 
ftoit aucunement. l'incéreft: de a:France dela faire. Maisivous feriez bien 
eftonné fie vous difbis Entrevous S&moy, quec'eftmoy quia portéle Turc 
4 amer contre les Venitieàs, SRULLT 4 
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: LeCafiille. Hè pour quélleraifon , Monfcigneur » * 
:! LeCurd Pour fubueniraux maux quiaigent mainténantia France. | 
LeCafnisle, Etcomment cela; Monfeigneur 2 Een | 
* Le Card. Vay remarqué querous les orands fleaux de la guerre font venus 
du North , comme Atrila, le Roy de Suede , Mansfeld & les autres , flon le 
vieux Prouerbe , One maluimex Aquilene Orespreuoyant par lenaturel in: 
grat des François , & par les infpirations que Dieu donne aux grands kon 
nes pour le foin deleur conferuation | que la France me traitteroit vniour 
comine elle mé traitte à prefent j'apres tancde fignalez feruices que ie luy ay 
rendus, lay voulu obliger les Polonois, en les defchargeant du Turc que ‘ay 
inuite ailleurs, & par ce moyen l'ay mefmeobliséle Turc,en luy facilitanties 
moyens de venir à bout de fes ennemis les Venitiens, Vous voyez commeles 
Polonois me feruent defa pour mevengerdes Parilens, s'il en eft befoin le 
Turc'eft preft pour me rendre le mefine feruice, {s 
Le Cafiffe: Monfeigneur , voilacommeil fait bon obligertoutle monde. 
Mais, Monfcigneaur, onvous dira quetout cela eft bien preiudiciable à toute 
la Chreftienté , & particulierement à la France, | 
Le Card. Que la France ne me laifle-r'elle viure en repos? l'aime mieux que 
toute la terre perifle, que non pas que ie defcende d’vn'feul degré du faifte 
dé la grandeur ; où mon merite & mesbons feruices m'ontefleué. 
Le Cafisifte. Mais la Charité Chreftienne , Monfeigneur | 
Le Card. Mais la Charité politique ; Monfieur ? l’ay encore vne autre 
raifon qui m’oblige àme bien mettreauec lé Turc:C'eftque deuant vn iour 
tenit le Sicge de Sainct Pierre, ieferay voifindu Turc, & vous fcauez qu'il 
fait bon eftre en amitié auec fes voifins. Eiy 
-DeCafuifte. Quoy le Chef vifible de l'Eglife; Te Lieutenant de Dieu fur 
teire,Faré alliance & amitié auec lennemy du Chriftianifine? | 
Le Card. Xe feray ennemy du Turc entant que Chef de lEglife ,mais 1e 
feray fon amy entant que Prince temporel. | 
LeCafürifle:: Quittons s’il vous plaift l'Italie; Monfeigneutr , & pafñons 
par ka France pour aller en Allemagne voir commevoustriuaillés àla paix, 
& en Flandres comment vousmefnagezles affaires de la gucrre.Hsme deman- 
derontfans doute;pourquoy cesballers dans la plus grandenécefliré da fiecle: 
Le Card: C'eftà caufe de cetteneccfliré que ic faifois toutes ces machines ëc 
ces ballets.N’auez vous iamais veu fur la place Nauone, & mefme fur Le Pont- 
neuf commeles flous fe feparenit ? & qu'il yen a vné partie qui occupé les 
yeux & les oreilles dupouple par des fpcétacles bouflons, & des chanfons 
lafciues!, tandis que lesautresleur coupent la bouife , & font dés querciles 
d’Allemand pour voler quelque manteau; Ie les imitois dans ‘cette vrgérire 
neceflité des affaires , & attachant Les efprits , les yeux & les oreilles du peu- 
pleà ces belles inuentions qui lerenoient d'autant plus at tentif qu'elles luy 
eftoicnt nouuelles & eftrangeres, ic tiroiside l'argent de la bourfe pour fub- 
uenir aux affaires de l’Eftat ; & faifois accroire aux vns qu'ils auoient man ge 
lc lard , afin d’en tirer de grandes fommes pour fe reconcilier aucc moy ; à 
aux autres, pour auoir prétexte deconffquer leurs biens. 
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Le Cafhiffe. Mais, Monfcigneut , ces machinés couftoient de l'argent.” 

Le Card. 1] faut donner vn œuf pour auoir yn poullet, & puis cela eftoit 
glorieux à la France,qu'au fort dela guerte, elle euft encore de l'argent mi- 
gnon pour des diuertiffemens , que lesaurres Princes auroient peine à payer 
durantlapaix. 'eftois aufh bien-aife d'obligerla Nation Italienne, Et pour 
vous confeffer la verité, j'aime ces diuertiffemens-là plus que toutes les chofes 


du monde. : : | | ea 
… Le Cafuifte. Le Marefchal Gafion , qui auoit prisles affaires fi fort à cœur, 


peftoit bien contre cette defpenfe inutile, tandis que les armées, du Roy dé- 
erifloient faute d'argent. | | 

Le Card. W'alloittrop vilte en befongne, il falloit conferuer Fimportante 
égalité, iannis mort ne n'a tant rauieque celle de céthomme-là.Les Hugue- 
nots le régardoicnt defia comme vn Chef de party , quieuft efté capable 
de releucr cette engeance quenous dereftons fi fort en Efpagne & en Ita- 
lie. Sijeufléregné encore vn peuplus long-temps , ou bien fiie remonte 
fur ma befte, j'en veux exterminer da race; Car mon ambition eftant d’éftre 
vniour Pape, mon inrereft veut que j'eftouffe ces monftres qui pourroient 
bien m’ofter mes droits, & en France & ailleurs, comme ils ont defia fuit en 
beaucoup d’endroits. ls Si | fo see 

Le Cafñiffe. Monfeigneur, le fujet-de li Comedie mufcçale, où mufique 
Comique, ou recitatiue,comme vous la nommez en Italierne fe rappôrteïpas. 
mal à voftre deflein & à l’eftat désaffaires. | ae Een 

Le Cardinal. Comment cela ? pre 

Le Cafuiste. Iime femble que fousla mithologie agreable dela fable d'Or- 
phce, 3 En sf] | 

: Le Cardinal. Xe vous entend; Vous voulez dire quej'eftoisle veritable Or- 
phée dela piece, & que j'amufois les beftes de France par les doux accents de 
thaikyre. 24" 45 2 | UT: | 

Le Cafuifte. Oùüy, Monfeigneur , mais vous fçauez qu'Orphée fut defchiré 
par les Bicchantes; Dieu veuille que vous ne reffembliez pas-à Orphéé en 
cepoinét-là. On dirqueles vefuesdes Seigneurs que vous auez fait perir ; 
vous veulent defchirer de leurs propres mains. 1 Le 

Le Cardinal. Nous les appaiferons en leur donnant d’autres maris, qui vau- 
drontbienles premiers , par les charges & employs que nous leur donne- 
ronspour appaifer les manes des defunts. 

: Le Cafuilfe, Er routes ces harangeres de Paris &c cricufes de vieux cha 
peaux; qui plus proprement fe peuuent comparer à des furibondes , que. ces 
_«vértueufes & defolées Dames ; Comment pourrez vous éuiter la fureur de 
jcurs orgies? | | 


À fe fait tard ,ie vor prie Monfieur, remettons à demain la continnation 
| 5) La de noffre Conference. | 
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Fin de la premiere Lonrnée. 
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CNE TBE. L'APOLOGIE 
POVR MONSEIGNEVR 

LE CARDINAL MAZARIN 
SECONDE IOVRNEE. 


| O vs fçauez qu'Orphée fut defchiré, parce qu'il ay- 

Le Cardinal. /  moit les garçonsicrime que ie detefte plusquela mort. 

Mais comment foupçonner Orphée de ce peché abo- 

minable, puis qu'il fut en Enfer pour requerir f femme 211 falloit qu'il 
euft bien de amour pour elle. 

Le Cafuiffe. y enaqui vont bien à tousles diables , pour de l'or & de 
Vargent ,qui eft moins eftimable qu’vne vertueufe femme ;. mais le mal eft 
qu'ils n’en reuiennent pas comme fit Orphée. 

Le Card. Maisquittons la fable pour reprendre l’Hiftoire. À quel pointen 
eftions nous pour maiuftifieation ? ou pour mieux dire pour mes loüanges ? 

Le Cafuiste. Nous eftions , ce me femble, fur cette grande calomnie qu’on 
jettefauflement fur voftre Eminence, que vous auez empefché la paix ge- 
nerale. | 

. Le Card. Xe croy vous auoir amplement fatisfait fur cette matiere-la. 

Le Cafüiste. Oùy , mais nouswauons rien dit de la paix de Hollande auec. 
Les Efpagnols ,qui eft vne noire accufation.contre voftre Eminence. 

Le Card. Pourquoy ? Suis-je maiftre des actions d'autruy? l'ay fait tout ce 
quejay pü pour l’empefcher. 
Le Cafifle. Et quoy encore , Monfeigneur ? 

Le Card. l'ay fair parler nos Ambañladeurs des groffes dents, 

Le Cafuifle. Ces gros beuueurs de biere ne s’eftourdiffent pas pour le 
bruit ..il falloit leur donner de bonnes yenfions. 

Le Card. Ie leur baife les mains, Mille piftoles me valent plus que l'amitié 
de ces gens-là. Ce n’eft pas que ie n’aye bien fait Cuader de largent fous ce 

|pretexte, car c’eft dequoy ie ne rends compte à perfonne que l'argent des 
penfions. Parce queie m'excufe toufiours de nommer les perfonnes, fur ce 
queie dis qu’ils me l'ont fait jurer,qu'ils font en credit auprés de leurs Prin- 
ces , & que de les defcouurir ce feroit les ruiner, & les affaires de la France 
pareillement, à qui les pénfonnaires rendent des feruices d'autant plus im 
portants,qu'ils font en authorité &en cftime de probité aupres de leurs: 


Maïftres. 
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… LeCafüifle. Vu homme quiferoit deuin fauueroittour cérargent-là. 
Le Card. L'on fauue bien l'argent, & fi l’on n’eftpas deuin. Ç 
Le Cafitifte. Mais, Monfeigneur, la paix de Hollande à bien augmenté les 


forces d'Efpagne, & arrefté Le courant de nos victoires de Flandre. Outre 


quela paix auroit efté bien plus auantageufe pour nous, fi nous l'euflions 
faite conjoinétement auec les Hoilandois. ah 

Le Card: LaFlapäreeftoir perduë , files Hollandois euffent continué äla 

battre auecque nous.Mais ils ont fait leurs affaires & moy lesfniennes. Pour 
ce qui eft de la paix, ie vous ay defia montré , que c’eft l’efcueil où doit ef 
choüerlagrandeur dela France, & de fes colomnes qui fouftiennentles Mi- 
niftres comme moy. 

Le C'afuiste. L'on vous accufe, Monfeigneur, d’auoir tiré de l'argent de 
l'Efpagne & de la Hollande, pour confentir à cette paix-là. 

Le Card. Les faut laiffer dire, Dieu fçait laverité. Ie ferois furieufement 
tiche à leur compte. | | 
 LeCafuilte. Us difent bien dauantage, ils fouftiennentque vous auez tou- 

ché de l'argent dela Suiffe , & de la Franche-Comté, pouf ne point attaquer 
Dole, & les autres places de cette Prouince-là. 

LeCard, Pouïquoy les Suiffesz 

Le Cafuiffe. C'eft qu’ils craignoient , difoient-ils, d’eftre nos voifins ,pat- 
ce que vous voulez battre tout le monde fi on ne vous donne de l'argent; & 
qu'ils voyent combien voftre amitié coufte cher aux Fran-Comtois. Mais 
pourquoy kfpargner la Franche-Comté , qui eft vne Prouince d'Efpagne? 

Le Card. Pour obligerles Suifles. | | 

Le Cafüifte. Mais pourquoy tant obliger les Suiffes ? 

Le Card. Pour m'en feruir au befoin. Ne voyez vous pas que fans Les 
Eftrangers ie ferois perdu? Les François font fi accoquinez à ce chien de Paris, 
qu'ils ne voudroient pas y auoir fait le moindre tort. 

Le Cafuiste. Les blafimez-vous de cela, Monfeigneur? Ils font de mefms 
Patrie, de mefme Religion, & ont lemefmeintereft. 

Le Card. Étmoy j'ay ma Patrie, ma Religion & monintereft. 

Le Cafuiste. Mais l'on tient qu'ils vous veulent abandonner. 

Le Card. Oùy, ce font des gens à argent aufli bien que moy , point d'a. 
gent point de Suifle, & moy ie dis point deSuifle, pluftoft de l'argent. 

Le Cafuiffe. Cela feroit bien preiudiciable à la France, car ie crois qu'il y a 
plus de vingt-mille Suiffes fous les armes en France, tant en campagne que 
dans les garnilons ; & ils ne manqueront pas d'aller prendre party en Efpa- 
gne. C'eit vne querelle d’Allemand , qu'ils nous ont là faite pournousquit. 
ter , ou bien c’eft pour feruirles Parifiens. 

Le Card. y a non plus de raifon à ces gens-là , qu’à des Suiffes. 

Le Cafuifte. Vous condamnez en eux ce que vouseftimez en vous mefine. 
Vous les appellez beftes, parce qu'ils aiment l'argent. Pourquoy voulez-vous 
que Ja mefime paflion vous donne la qualité de Sage ? | 

Le Card. Ces brutaux-là , nemeritent pas d'auoir de l'argent , ils nefçau- 
roient pas bien l'employer. | URI 


’ 
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Le Cafuifte. Mais s'ils quittent a à 

Le Card. Noftre argent vaut mieux que leur amitié, iela quittetay bien 
aufli , quand il n’y auraplus rien à faire. N 

87. Cafiifle. Le fuis marty pour l'amour de voftre Eminence,que vousauez 
tant attache voftre cœur à ce metail , cela a efté & fera la fule caufe de 
vofktre ruïne. 

Le Card. Vous {çauez que l'argent peut tout , de façon que pour fe rendre 
puiflant , & mettre les autres dans l’impuiflance, il faut s'enrichir à leurs 
defpens. # 

Le Cafhifte. y à pourtant dela moderation à obferuer. Car fi vous tirés 
du fangd'vn corps trop attenué, il n'en viendra point, & fi vous le ferez 
mourir. 

Le Card. C'eft vne chofe fi charmante , que devoir remplir {es coffres de 
Loüis & de piftoles, qu'on n’a pas toutes ces confiderations-[à; & puis ma 
recolte deuant finir auec la minorité, il falloit queie joiiaffe de mon refte. 

Le Cafuiffe. Vous ne deuiez du moins iamais choquer Meflieurs du 
Parlement. 

Le Card. Oùy , fij'eufle veu qu'ils euffent détaché leur intereft de ceux du 
peuple: car vous ne deuez pas croire que j'euffe efté fi fot que deles choquer, 
s'ils euffent voulu authorifer les Partifans. Et c’eft ce que vous leur deuez 
dire, pour leur tefmoigner que ie leur fuis feruiteur , & qu'encore à prefent 
ic Les efpargneray à pareille condition. 

Le afhiffe. le crois que ce n’eft pas d'auiourd’huy que vous auez tenté leurs 
confciences. 

Le Card. Sont debelles gens! que penfent-ils faire d’obliger vn Peuple » 

Le Cafüifle. Sauuer leurs ames & gagner le Paradis. 

Le Card, Qui a de l'or, va où il veut. 

Le Cafüifle. Monfeigneur , puifque nous fommesinfenfiblement tomber 
fur les affaires prefentes, donnez-moy, ievous prie, les moyens de iuftifier 
vos dernieres actions. 

Le Card. Dequoy fe plaignent.ces M:ffieurs ? | à 

Le Cfüifle. Ys appellent la bataille de Lens, fa bataille des Partifans. Ils 
difentqu'elle fut donnée à contré-temps , que nous n'en auions aucunement 
befoin , que nous la deuions perdre par toutes les apparences , que le gain de 
la bataille ne nous pouuoit eftre auantageux , & que la perte nous pou- 
noit ruïner, comme nous auons veu par lafuite qui ne nous a rien apporté 
de bon. Mais ce.qu'ils difent de plus calomnieux, eft que vôtre deflein eftoit 
de la perdre. é 

Le Card, Si ie l’eufle voulu perdre, ie ne l'aurois pas gagnée. Tellement 
que faire bienou mal, c’eft toute lamefme chole. Ie veux cflayer fi à leur fai- 
re du mal, j'entreray plus auant dans leur amitié & dans leur eftime, 

Le Cafuifle. Tsdifent que fi vous eufliez eu des Gencraux faics à voftre ba- 
dinage , comme le feu Cardinal , vous leur eufliez donné ordre de fe laifler 
battre & de fuir. Mgis que vous n’ofñez faire ces propofitions-là à vn Prince, 
qui ne fçait que commander , & dette des lafchetez de cette nature; Mais 
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ue vous efperiez le fuccez de voftre deffein dela foibleffe de noftre arméc, 8 
desauantages de l’ennemy. nm 
= LeCard, Le vous confeffe bien quecette bataille-là fut vne intrigue dela 
Cour, & entre vous & moy ie vous aduoüeray que j'euffe mieux aimé la per- 
dre, que de la gagner, quoy que jattendifle de l’auanrage de l’vn ou delau- 
tre fuccez. Car ie difois, fi nous perdons la bataille , l'Efp agnol approchera de 
Paris, jettera lefpouuante dans le cœur du Bourgeois, parle rauage qu'il 
fera dans la Picardie, & les Parifiens feront dans vne femblable alarme, qu'ils 
furent lors du fiege de Corbie , le feu eftant à leurs portes, ils ouuriront vo- 
lontiers leurs bourfes pour l'efteindre , il faudra de l'argent comptant , per- 
fonne n’en aura quetes Partifans, & par ainfi, il faudra que la prudence & 
juftice de Meffieurs du Parlement cede à la neceflité, & reftabliffe ces fide- 
les limiers qui vont defcouurit la proye , pour me l'apporter. Si de l’au- 
tre cofté ie gagnois la bataille , me voila puiflant, & ie pourray vfer de 
force pour-reduire ceux qui feront durs à la defferre, 

Le Cafüiffe. Vos affaires.cuffent pourtant mieux reüffr; fivoftre Eminence 
euft perdu la bataille. à 

Le Card. Welt vray , mais lemal-heur a voulu que nousl'ayons gagnée. Ce 
n’eft pas que ie n’efperafle quelque bon fuccez denoftre Te Deum , qui eftoit 
toufours vn fruit de cette bataille. Et de fait ie fis faifir ceux que ie jugeois 
apporter plus d’obftacle à mes.defleins. 

… Le Cafüifle. Vous né pouuiez rien efperer de bon d’yvne profanation fi pu: 
blique, outre que vous attiriez l’indignation de Monfeigneur le Prince, 
de qui vousternifliez la gloire, en profanant les Saintes Ceremonies de fon, 
triomphe, ; | 

Le Card. I eft vray que le peuple eftfort fenfibleen ce qui regarde la Re- 
ligion , mais cela fe fit apres la Ceremonie. 

Le Cafniffe. Ceftoir toufours: trahir la foy publique, & donner à croire 
aue votre action eftoit iniufte & voftreauthorité foible , de vous feruir ainñ 
de furprife & de profanation pour faire deux prifonniers. 

Le Card. Si j'eufle penfé queles chofes euffent fuccedé de la forte , ie me: 
ferois bien gardé de le faire. | | 

Le Cafuifte. Monfeigneur , vous deuiez imiter ces pilotes , qui eftans 
dans vn foible vaifleau, & voyans la mer efmeuë & le vent contraire, ne 
laiffent pas de s'en feruir pour gagnerle port, non pas en fe xoidiffant contre 
la force des vagues & du vent , mais bien s'accommodant à leur impetuofité, 
& n'en tirant du feruice qu’à la defrobée; Demefme voguant comme vous 
faifiez , Monfeigneur, dans le fragile vaifleau de la minorité, & voyant cet- 
te mer Parifienne efmeuë ,.8 Le Parlement vn peu contraire, vous ne deuiez 
iamais vous roidir , $&ne profiter que de voftre addreffe & de la France, 
que commeà la defrobée, | | 

Le Card, Vousne dites pas que j'ay efté trahi , que plufeurs feignoient d’e- 
fre d'intelligenceauec moy , pour m'engager à faire vn pas de Clerc, lefquels 
m'ont manquéau befoin, & m'ont toufours rendu les chofes plus belles, 
qu'elles n’eftoient, | ; 
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Le Cafuifte. Vn bon efprit fe doit defier de tout ? N'y a-t’il point de Par 
lements qui vousayent joüé la piece ? | 

Le Card. Eroüy, ce font eux qui m'ont jerté le chat aux jambes, & qui font 
à prefent les plusanimez contre moy. 

LeCafuifte. Mais , Monfeigneur , voftie Eminence fut bien eftonnée, 
quand elle oüyt nouuelle des barricades. 

LeCard. Yenem'attendois pas à cela, 

Le Cafuifte. Quelle penfée euftes-vous d’abord? 

Le Rard. Le n’en eusaucune : Mais comme fi j'euffe efté frappé d'yn cou 
de foudre ie deineuray immobile , & eftois en vie, fans fçauoir que ie Auf 
viuant, vn glaçon fe 9lifla plus vifte qu'vn trait d’arbalefte par routes mes 
veines, puis mes efprits eftans vn peu reuenus, vne fueur tiede me couurit 
Je corps ; Quand les fonctions vitales fe furent vn peu remifes , elles ne fer- 
uirent qu'à donner vn peu de force à mon imagination troublée, qui me re- 
prefentoit le maflicre du Marquis d’Ancre, Ie voyois ce me fembloit entre 
vnc populace enragée dans Le Palais Royal, & fans auoir efgard au refpect 
qu'ils doiuent à la Majefté , {e jetter fur moy , comme vn million de corbeaux 
dur vne charogne, & me tourmenter dans les parties les moins mortelles, 
pour auoir plus de temps à aflouuir leur rage & leur vengeance; Ces pen- 
fées me mirent en vne efpece de frenefie, où ie dis cent extrauagances , que 
ie fuis honteux de vous redire. 

Le Cafüifte. Fuftes-vous long-temps en cet eftat-là, Monfeigneur ? 

Le Card. Vne demicheure. 

Le Cafüifle. Et en fuite? à 

Le Card. Quoy que ces violentes fecouffes 8 agitations de l'ame m'euffent 
va peu debilité les efprits &le corps, je ne laiffay pas demexciter comme 

- Vn taureau qui fe donne de la tefte contre vn arbre, pour s’animer au com- 
bat, ie rappellay tout ce que j'auois de courage , & me refolus par vne gene- 
-reufe fuite demertre ma perfonne en feureté. 

Le Cafhifle. Quel iour arriua cela, Monfeigneur ? 

Le Card. Le Mercredy. Mais il faut queie vous die, que lors que ie visar- 
riuer Monfieur le Chancelier , qui portoit fur fon vifage pañle & deffait tou- 
te l'horreur de la mort, ilm’arriua comme à ces femmes fujetes au mal de 
mere , qui en font atteintes, fi-toft qu’elles envoyent vne autre en pareil eftat, 

mon faififlement & ma frenelie recômencerent,& contre laduis deplufieurs 
ie dis qu'il falloit rendre M' de Brouflel & de Blafmeny , & ce au plus vifte. 
* Le Cafüuifle. Dormiftes-vous'bien, Monfeigneur,la nuit fuiuantez 

Le Card. Nouseftions bien dans vneftat de dormir. N’auez-vous iamais 
efté fur la mer dans vne tempeite, lors que lesvenrs & les flots lurrantles 

vns contre les autres, esbranlent le fondement des rochers, les eaues du 
Ciel fe meflent auec celles de l'Ocean, & le feu qui paroift entre deux , re. 
prefente l’image de ce chaos, où les Elemens eftoient dans vn monftrueux 
meflange : Cependant le Dieu Neptune, les Tritons & les Sirenes fe ca- 
chentau pluscreux de leurs antres, craignant que Jupiter ne defcende du 


Ciel pour tirer vengeance des violences qu’ils ont exercées fur les mortels, 
cast j}: étui G 
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& reprendre de viue force auec leurs vies, toutes les richeffes que cécEle: 
ment a englouties partant denaufrages. 3 
- Le Cujuiste. Le ne voudrois pas Monfeigneut, que vos ennemis vous en- 


tendiflent faire cette comparaifon-là. Pour fa premiere partie, il n'y arien 


quivous puft faire tort; car par cette tempefte que vous décriuez, vous re- 
prefentez ce grand rumulre, le Bourgeoisen armes , & efcumant de dépir & 
de vengeance. Mais par la defcente de [upiter on pourroit bien entendre fa 
Tuftice, & par la crainte des Dieux marins-pour la punition de leurs cruau- 
rez & voleries, celle que voftre Eminence peutauoir pour les fauffès accu- 
fations que fes ennemis font contre-elle. Etle Ieudy Monfeigneur ? 

Le Card, Ce fut encore pis. N'auez vous iamais leu le fac de Troye dans 
Scaron ? C’eftoit prefque la mefme chofe, Il me fembloit que ientendois 


mon bon homme de Pere quime difoit, comme Anchife fit à fonfils Ænée, 


Eia age nate fugam , teque his, ait ,eripe flammis.Sauue-toy mon pauure fils. 
mie vint vnie penfée de me traueftir comme il ft , &cme mefler parmy les 
Bourgeois pour me fauuer plus afleurément; car ie craignois que l'on n’in- 
ueftift noftre Palais de touscoftez, & netrouuois pas beaucoup d'affeuran- 
ce fur les Gardes Françoiles & Suifles; Vous euflicz veu tous les Partifans 
autour de moy armez comme des Heors, qui juroient qu’ils vendroient 
cherement leurs vies. Le Grand-Maiftre lesencouragcoit, difant qu'ilauoit 
tué le Syndic des Crocheteurs, & qu'il en auoit miscinq cens en fuite. 

Le Cafuiste, Età voftre or & à vosioyaux n’y fongiez-vous point ? 

Le Card. C'eftoit ce qui m'inquietoit le plus. Ha pleuftà Dieu que i’eul- 
fe pu paffer les Barricades inuifible, comme fit Ænée auec fes Dieux tute- 
aires !: 

Le Cafiffe. Vous eufliez feurement emporté voftre Idole ; mais vous teufs 


fiez pas eu les reins aflez forts pour porter voftre Pere & voftre argent,com- 
me Ænée fit Anchife & fes Dieux Penates. Fe 


refte. 


LeCafuifle. Les Diuinitez doiuent toufiours eftre preferables aux chofes 
mortelles, & à vous principalement qui auezvne dignité Ecclefaftique; & 
sous vos Italiens que faifoient-ils, que difoient ils 2 

Le Card. Lls eftoient autour de moy comme autant de poulesmoüillées, & 
croyoient eftre au dermer iour de leur vie, L’Abbé Mondin ne fongeoit plus 
aumonde, & {e repentoit d’avoir efté fi mondain. Toutes les femmes éplo- 
rées s’attachoient aux honmmes, & proreftoient qu'elles ne les quitteroient 
poinr, qu'il falloir qu'ils les defendiffent, les plus vaillans en auoient vne 
douzaine leur queué. Toutes les voures du Palais rerentifloient decris & 
de gemmiflemens, & chaque fois qu’vn Bourgeois effayoic fon moufquet, 
vous eufhez dit que c’eftoit le coup de la mort, que tout le mondereceuoit 
danscedefolé Palais, les plus conftipez n’auoient pas befoin d'Apoticaire 
encetemps-là, la crainte faifoir des operations merucilleufés, & l’ontient 
qu'il y en eut beaucoup qui furent gueris de la gravelle. 


Le Caifle. On m'a dit Monfcigneur,que fi jy 'euffe efté, i’euffe bien gagné 


Le Card. En ce cas là, l'aurois fanué mon Dieu, & abandonné tout le 
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de l'argent pour oùit les Confeffions 
Le Card, On fe mocquoit de vous; mais Les Notaires y fuent deuenus 
riches, pour y faire des teftainents. 
Le Cafuifle, Mais encore ne vous venoit-il iamais des remords de confcien- 
ce de tous vos pechez pañlez? | 
e Card. Non. Mais ie. me repentoisbien fort &auec beaucoup de com- 
ponétion , d’auoir tenté ledeflein du Te Denm. 1e deputay des Courriers 
pour aduertir qu’on ne menaft pas plus loin Monfeur de Brouflel, iufques à 
-ce que l’on en euft receu de nouueaux ordres, 
Le Cafüifte. Vous fuftes bien raui , quand vous viftes arriuer le Parlement 
-en corps, dans voftre Palais. | 
Le Card. Si Fon euft fuiui mon confeil , fort peu s’en Faffent retournez, 
le pis qui nous en euft pù arriuer, c'euftefté de nous retirer de Paris com 
me nousauons fait du depuis pour moindre fujer. 
Le C'ajuifte. Pour le faire court, vous accordaftes tout ä ces Meffieurs. 

Le Card. Xe leur aurois encore accordé dauantage, dans l'eftat où j'eftois. 
Quand on ne fçaüroit perdre fon ennemy , il le faut careffer ; mais ce que 
ie leur gardois n’eftoit pas perdu. | 

Le Cafüiffe. Mais pourquoy quitter Paris , apres que tout fut appaifé ? 

Le Card. l'eftois bien aife de parler aux Bourgeois de Paris hors de [a 
portée de leurs moufquets, puifque la populace eft vne befte farouche, à 
qui il ne fe faut pas fier. Et puisie leur voulois faire fentir queieles pouuois 
rendre malheureux en leur oftant la Cour & le Roy ,& en vn mot les me 
nacer tacitement des maux que ie leur fais fouffrir à prefent, s'ils ne fe re- 
mettoient fous mon obeïffance. 

Le Cafuiffe. Cela vous reüffit fort bien , car le Parlement vous fit tant de 
{oumiflions, qu’il vous obligea de retourner à Paris. Mais voftre Eminence 
ne craionoit-elle pas le retour Italien ? 

Le Card. Non, les François n’ont pasaflez d'efprit pour cela, | 

Le Cafuiffe, Sieft-ce que voftre Eminence prit des gardes à fon retour, Se 
me fortoit que fort rarement. 

Le Card. Y faitroufours bon fetenir far fes gardes, & puis il y a dela Mz« 
jefté à fe monftrer rarement au peuple, comme font nos Roys en Efpagne. 
Mes gardes auffi fentoientie ne fçay quoy de grand, 

Le Cafuifte. Nous ne {çauriez croire, Monfeigneur , combien ces gardes 
vous ont attiré la hainedu peuple. | 

Le Card. T'aimois mieux eftre affeuré contre leur haine, que d’eftre dane 
l’apprehenfion auec leur amitié. | | 

Le Cafüifle. Ieft vray qu'ils difoient, auoir affez de fujet d'ailleurs de 
vous haïr. 

Le Card. Ieleur en donneray bien dauantage. pre 

LeCafuifle. Mais, Monfcigneur , puifque vous auiez ce deffein-lè, 
pourquoy retourner à Paris, & vous mettre au hazard d'eftre affafiné tous 
les 1outs ? | 

Le Card. I falloir que j y rerournaflcpour prendre mieux mon temps êé 
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mes mefüres , &c pourtirer de Paris pecie à petit les richeffes que moy &e mes 

‘adherants y auoient. au LR EN | 
Le Cafuifte. I femble pourtant, Monfeigneur , que voftre Eminence eut 

bon deflein , de s’accommoder auec le Parlement , & foulager le peuple. 

Le Card. left vray queie leur accorday vne Declaration qui contenoit la 

reforme des defordres publics ; mais c'eftoit bien loing de ma penfée qu’elle 

“fut mife en execution : car, fi vous vous en fouuenez, elle fuft aufli-toft en- 

freince que publiée, & toutes les Conferences que ie fis faire deuant & apres, 

ne tendoient qu’à efbloüir ces grandes lumieres du Parlement par vneappa- 

‘rence de bonneintention. 

Le Cafhiste. Cette toile-lin'eftoit qu'ynetoile d’ataignée, ilsne voyoient 
que trop clair dans vos deffeins : mais ils eftoient bien-aifes de vous faire cra- 
cher tout voftre venin, poufen compofer vn antidote contre de plus gran- 
des attaques. Car c'eftroures ces fourberies qui ont acheué de vous ruiner 
dans l'efprit du peuple & des gens de probité : Et de cette Declaration que 
vous addreffaftes à la Chäbre des Comptes, quel confeil eftoit-ce encore-là2 

Le Card, C'eftoit vn coup d'importance s’il euft reufli, & ce fut pour- 
quoy ie leur accorday la premiere Declaration : & leur.euffe bien encore ac- 
cordé dauantage , pour obtenir celle-cy.Car en reftabliffant lvfage des prefts 
& des auances, &le credit des gens d’affaires, ie pouuois tirer vne bonne 
fomme d'argent en peu de temps, pour executer le deffein queie méditois, 
& fotietter Paris de fes propres verges. 

Le Cafniffs, Ccla pourtant vous a mal reuff. 

- Le Card, Len’ay pas laiffé pourtantd’en tirer pied ou aifle. s 
Le Cafüifle. Ne vous tardoit.il pas bien, Monfeigneur, de fortir de Paris? 
LeCzrd, Oùy vrayement, & n'euft efté l'argent ie n’y ferois pas retenu 

dés la premiere fortie ;mais cette leuée de bouclier des Parifiens vous fucprit 
vapeu. Le n’aimois pas auffi d'entendre abbayer apres moy ces harangeres, êe 
le refte de la populace, qui ne me promertoit rié de bon; outre que notre vray 
jeu eftoit de commencer d’inueftir Paris au commencement de l'Hyuer : 
car le Printemps venu, nos affaires font aires, le fang bouillira dans les vei- 
nes , les ennemis de dehors nous attaqueront , & l'argent nous manquera. 

Le Cafüiste. Mais, Monfeigneur, pour le faire court , vous fortiftes de 
Paris la veille des Roys, & pourquoy ce iout-la ? 

… Le Card. C'eftoicnoftre fefte le Roy en eftoir vn, car du moins Juy en 
faut-il air le nom ,moy l’autre, & Monfeur Le Prince le troifiéme, car 
ic ne fçaurois ranger cét efprit-la, & particulierement depuis quei'ay affaire 

de luy; mais quelque moufquetade m'en deffera,s’ilplaiftà Dieu. G 
Le Cafüifle. Vous fiftes fortir le Roy fans tambour & fans trompette. 

Le Cerd. Oüy, il falloir le faire publier au Profne , pour attirer encore trois 
éent mille hommes au Palais Royal. C’eftoit le plus grand plaifir de prendre 
toutes ces Femmes au li dans leur premier fomme (car perfonne n'en fçauoit 
rien:le foir precedent ) ie prismoy mefine la peine de les aller efuciller dans 
toutes les chambres ,ne voulant pas m'en fier aux filles de chambre, j'heur- 
sois à leurs portes comme vn perdu,& criois, Quurezde par le Roy,àd'autres 
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ie difois, le feu eft au Palais Royal, toutes celles queicfürprenois fans maf. 


ques & fans gans cirez, ie leur difois, ho ho Madame, il ÿ a apparence que 


voüshe couchez pas feule, Ie defcouureis les roiletes, pour voirfielles 
auoient confcrué les prefents que ie leur auoisfairs. Maistouten tiancie 
mis l’alarme dans le Palais Royal. Les vnes demandoient fic’eftoit les barri- 
cades, les autres de quel coftéeftoit le feu, &chacune s’armoir de fon ot 
de chambre contre cét element qui n’obeït qu’à l’eau. Vous n'auez vase 
veu vne pareille confufion, quand le feu euft efté dans leurs cheminées, elles 
m'en cuffent pas fait dauantage. On ne s’amufoit point à plier les hardes, on 
les entafloit pefle-mefle danses coffres, & en moins de ren tout le ON 
fut preft à partir. Tout ce quinous donnale plus de peine, fut de faire re- 
foudre le Roy à partir, car il n’eft pas fi enfant que le monde s imagine. 
Lors queic luy portay la parole qu'il falloir fe leuer & forrir de Paris ,1lmc 

demanda pourquoy ?Ieluy dis, que les barricades alloient recommencer. 


Ilme répondit fortbien qu’il ne les craignoit pas,& qu’on luy auoit dit que. 


Jes Parifiens l’aimoient bien,& crioient roufiours five Le Roy. Ie luy dis 
qu'ils le vouloient mettre en prifon. Il dit qu'il nele croioit pas. Enfnie 
ne fçauois par où prendre ce petit cfprit, & reuins faire mon rapport à la 
Reyne de tout cela, l'affeurant que fi fa Majefté n’y alloitelle mefme, le Roy 
eftoit refolu de ne pas quitter Paris. La Reyne y fur fur l'heure, & l'ayant 
trouué peu fufceptible des apprehenfions que ie luÿ donnois,elle luy dit en 
l'embraffant : He quoy mon fils, vous ne voulez pas fuiure voftre mere? 
Nous reuiendrons dans deux ou trois jours, Ces careffes accompagnées de 
larmes & de toute la puiffance de la nature, l’emporterent fur l'efprit dir 
Roy, & d'autant plus aifément qu’il a le naturel fortbon, & tefmoigne 
en toutesrencontres, quefien bicn obcïffant on apprend à bien comman- 
der, il doit vn iour eftre le meilleur Roy du monde. 

Le Cafüife.-EtMonfeigneur le Duc d’Anjoune voss fitil point de peine? 

LeCurd, Non, car deux coups de fouêt Feuffent bien fait marcher, Mais 
ilnous fitbienrire, & ay peur que quetqu'vn luy euft fait faleçon. 

Le Cafuille. Ne le prenez pas là''c'eft tout feu-que ce petitefprir. 

Le Cardinal. . I nous difoit, Vraÿment Monfieur le Cardinal n’eft pas 
mal plaifant, de nous faire ainfi traitter pour fes beaux yeux, voila encore 
vn bel homme ,nous faire leuer à deux heures apres minuit. Mais pourquoy 
 nousenallons nous; & où allons nous? le luy difois : Les bonnets quarrez 
vous viennent prendre pour vous mettre en prifon. Oùy vous Monfieur, 
ce difoit-il, que ne rendez-vous rout l'argent que vous aucz pris à maman 
_& à mon frere? Taifez vousperit garçon, vous aurez le foet, quivousa 
appris ces nouuelles-1à? Ne le voy-je pasbien? Vousen iriez vous de Pasis 

our rien 21] n'y à que les voleurs qui vonrdenuiét. Vouseftes vn petit 
Ébillard leez vous feulement. Hé Monfeur le Cardinal laiffez moy dor- 
mir.le vous donneray vne piftole, ne ferez vous rien pour l'argent? 1e vous 
f:ray donner le foüer. Monfieur le Cardinal voulez vous venir au Parle- 
ment, pour voir qui l'aura plus merité denous deux ?lele diray à votre 
. maman. Vous faites bienl'entendu, parce que maman eft pour vous. Sans. 


H 
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| ro de sa 
elle penfez vaus que.me feriez leuer? Sans tant de caequer petit garçconle- 
uez vous viftement. Ie voisbien que voftre Eminencea hafte. Les bonnets 
quarrez vous mettent bien la puce à l'oreille. Si vousne vous en allez bien 
vifte gare la bourfe. Il m’en dit encore bien d’autres, cela me failoit rire & 
ficela ne me plaifoit pastrop. Fo | vous 

Le Cafuiffe. Monfeigneur, les fols & les enfans difent fouuent la verité. 
Mais enfin vous forciftes de Paris; & vous vous arreltafkes quelque pair. 

Le Card. Nous allafmes gagner la porte de la Conference, pour ÿ en 
trer en conference, fcauoir fr nous demeurerions quelque temps dans le 
Cours ou non, enfin il fut refolu, que nous y attendrions quelques per- 
fonnes de marque, qui n’eftoient pas encore aduerties de noftre depart, &e 
que cependantil yauroit dix ou douze hommes à cheual, qui 1roient def. 
couurir l'eftac de Paris , & nous en aduertiroient. 

Le Cafuifle. Vous me faites refouuenir du rendez-vous du bon homme 
Ænée & de fes compagnons fur le Mont Ida, lanuiét du fac de Troye. 
Mais comme en s'écartant de fa femme, il perdit fon fupport & fa confola- 
tion, de mefme le Roy s'écartant de fa Juftice où eft fon vrayliét nuprial, il 
a perdu fon plus grand fupport & fa plus grande confolation. va 
A a Card, Cette femme n'eft pas perduë, le Roy la reprendra quandil 
voudra. 


e Cafüifte. Vous approuuez donc le concubinage Monfcigneur, & 
croyez quil foitlicire aux Roys d'abandonner leur liét de Juftice?il eft vray 
que voftie Politique eftvne vrayeadultere, quiconçoit dans le peché & 
n'engendre que des monftres. 

. Le Card. Brifonslà deflus Monfieur, & permettez que ie vous difeles 
penfées & les agitations d’efprit, que i’eus vne heure entiere que nous 
fufmes dans le Cours, cependant que la Reyne efcriuoit aux flambeaux à di- 
uerfes perfonnes de condition, qu’elle vouloitaduertir de fa fortie. 

Le Cafüifle. Que faifiez vouscependant Monfeigneur? : 

Le Card, Ie me promenois à grands pas le long delariuicre, & m'arre- 
ftois par fois tout courten metournant, pour regarder, comme la femme 
de Loth , certe Sodome queie venois de quitter. 

Le Cafüifle. Pourquoy appellez vous Paris Sodome Monfeigneur ? On 
dira qu'elle n'eft telle que depuis que vous & vofire nation Italienne s'y 
fonthabituez. 

Le Card. Sodome ou non , ie luy fouhaittois Le mefine fort, & difois en 
moy mefme,en iettantles yeux fixement vers la place Dauphine.Tu repofcs 
Ville ingrate, mais que ton fommeil puiffe-il eftre eternel. Haquele fi- 
Jence dans lequeliete vois,eftbien different de cette nuit tumultueufe où 
tu me donnas tant d’alarmes,, & plus defois lecoup de la mort, queience 
vois d’eftoilles au firmament ! Tu dors Hydre à tant de millions deteftes, 
toute enfeueliede vin & de fommeil. Erpuis regardantle cheual de bron- 
-e,Que ce cheual difois-je , ne c'eft-il aufli fatal, que celuy de Troye,quene 

eut-il enfermer autant de foldats, qu’il en faur pour te faccager ? 

Le Cafüiste. Nous feriez bien Life Monfeigneur , car vous fçauez qu'il 
eftoir{urnomméle Rufé. ; | ms D 


\ 
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».… Le Card. le ferois encore mieux l Sion, fi icn'eflois pasconnn. Et: 
pourfuinois, Quecerte Ifle p'eft-elle l'Ile T-emedos. où Pare 0m tie 
Le armée? Ha qu'elle eft aduantageufement fituée proche d, Pala sie 
faccagerois auec autant de cœur aue 1 BRSEASER RAINMR ; ter 
geroi | que les Grecs firent celuy du Roy Priam: 
& vous Madame Hecube la luftice , quiy prefidez auectant Re CRUE 
«que ie prendrois de plaifir à vous violert "2 
… Le Cafusfle. Vous l'auez def-ja tant de fois violée, & luy auez tant defois 

Promis mariage, fi vous ne l'efpoufez il n'ya point de Paradis pe VOUS 

Le Card, Que l'arrouferois volontiers nos Lys, fur Lélauble ces Cat 
ont l'honneur de s’afleoir, du fang queie tirerois de leurs veines | ch Jes ns 
gorgeant entre les bras de Madame Aftrée ! | ons ï 
Le Cafüifte. Monfeigneur , fcauez-vous bien que vous offenciex Dieu à 

faite toutes ces imprécations là, & aentrerenir de fi mauuaifes pentées hi: 

Le Card. C'eft vneefpece de contentement de fouhaitter du mal 4 fes en- 
nemis. Mais pour continuer de vous dire les refueries que i'auois cette 
nuiét-li , ie retirois quelquefois les yeux de deffus Paris, en me retournant 
vers le carroffé du Roy ; & difois,Queic fuis fot de fouhaitrer du mal à cette 
dereftable Cité! Me fuif-je pas affcz vengé , en luy enleuant fon'Ange Tu: 
telaire , ce feu facré des Veftales qui maintenoitle bon- heur des Romains; 
en vn mot leur rauiflant le Roy, dont l'abfence neleur promet rien moins 

. qu'vne guerre Ciuile? Ie fuistrop puiffant,puis que ie fuis maitre de {a pet- 
fonne , & fous fon aurhorité, ie veux faire perir par vne languiffante mort, 
cette Hydre que la force ne fçauroit abbatre, Quelquefois attachant me 


. veuéfur la riuicre, ie difois, Que ne puif-je prendre mon pofte à Charenton 


ou à Corbeil? le m’eftudierois à empoifonnerles eaux & les poiflons, pour 
me venger de cette dereftable engeance. Mais auffi n’auroif-je paske conten- 
tement queie goufteray à faint Germain lors queie te vetray toute couuer- 
ce des corps morts des Parifiens, pour feruir de paftureaux Monftres dela 


mer, comme ils auront ferui de victimes à ma vengeance. à 


Le Cafüifte. Les Montres s’obligent les vnslesautres, ceux de laterrefe 
 æepaiffent du fang , & donnent la chair à ceux de la mer. 5% 
«Le Card. Voilabien rencontré, comme s’iln’eftoit pashonorable & lici- 
te d’exterminer dés canailles. | | 
. Le Cafuiffe. Monfeigneur, les autres objets ne fourniffoient-ils point 

d’autres belles penfées à voftre indignation ? 

Le Card. ïe lesrejettois fouuent, pour fonoeraux mefuresque ie deuois 
prendre, pour conduire noftre delfcin. Mais vous qui eftiez dans Paris; ne 
fe doutoit-on point de noftre depart ? | | 

Le Cafuiffe. Non Monfeigneur , mais comme vous fçauez que iem'amule 

quelquefois à refuer la nuiét, je mis la tefte à la feneftre, &iettant l'œil vers 
le Ciel ie vis vne Coinctefanglante, qui du cofté de la ludée ; tiroit vers 
faint Germain. Ce n’eft pas la dil-je, FEftoilequi conduifit les trois Roys à 

Berthleem, car celle. là s’en efloigne, & fine promet.clle que de la guerre & 
du carnage. Vous cftiez l'vn de ces trois Royÿs Monfeigneur ; qti fuiuiez la 
route de cette Comete ; mais eftoit-ce vousqui portiezl'ore. | 
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Le Card, Oùy,& le Roy portoit la A He Monfieur le Prince. l’encens. 

Le Cafuifle. C'eft à dire que vous aurez tout le profit de ces defordres, 

= ke Roy toutel'amertume, & Monfieur le Princetoute la fumée , ie veuxdi- 
re Ja gloire. k 5 Er 
Le Card. Eft-ce là tout ce que vous auez à me dire ? 

Le Cafuifle. Non, ie vis des Monftres s’efleucrau deffus des eaux de la 
Seine, qui eftoient couuerts d’efcailles trenchantes & pointués , qui auoient 
les queués en formes d’hallebardes,& comme vne fraize de tuyaux fembla- 
bles à dis piftolets. Ie vous protefte quecelame donnadel'efpouuante, & 

. vn prefage prefque certain des malheurs qui ont fuiui. Ni 

Le Card. Vousrefuiez, & vous vous imaginez auoir veutout cela. 

Le Cafuifte. Cela n’eft point fans exemple, & qui pluseft, les effets ne le 
dementent pas. ii | 

Le Card. Mais fi-toft qu’il fit iour, on fçeut noftre depart à Paris, qu’en 
difoit: on ? en quel eftat fe trouua le Bourgeois ? 

Le Cafuish Monfeigneur, imaginez vous vne lotte qui vogue dans vn 
grand caline, les voiles enflies &' fe vent en poupe ; le pilote de chafque 
vaifleau dort agreablement dans fa cabane , au murmure des eaux, qui 
viennent flattér fon nauire, quelques-vns des Marelors en font autant , ce- 
pendant les antres raccommodent les voiles & lescabfes,les autres cherchent 
les fentes & les endroits les plus malades du vaiffeau pour les radouber , 
d'autres s'amufent à’ facrifrér d'vne bouteille de vin au Dieu Neptune, & 
d'autres plus enclins à la melancholie, gouftent vn contentement refueur 

dans la pefche ; bref chacun fe repofant fur la ferenité de l'air & la bonace de 
la mer , abandonne le foin de fon nauire, & fuir le plaifir que la nature ou 
fon inclination luy demande. Mais au fort de ce calme & de cette negli- 
gence vniuerfelke, Le Ciel commence à s’obfcurcir , le Soleil difparoift, & 
ia lumiere ceds à celle des efclairs, Eole ouure fon antre & lafche la bride 
aux plus furieux des vents ; Borée, Aquilon & lesautres fe refpandent fur 
fa Campagne mouuante, la mer s’enfle & s’efmeut, & la pluie quitombe. 
d’enhaut d’vne roideur nompäreille, enfermantles ventsentre deux eaux, 
Jeur donne vne telleforce, par l’oppofrion qu’elles apportent à leur cours, 
que l'on entend des filemens & des hurlemens efpouuantables. Les Ma- 
tclots eftourdis de cé orage impreueu ; courent aux cordages & aux voi- 
les, les Pilores au gouuernail, & les perfonnes inutiles aux prieres. Vous 
voyez l'horreur & la crainte peinres fur les vifages d'vnehacun , le Pilore 
accufe les Matelors de leur negligence, &les Matelots accufentle Pilote’ de 
peu de iugement & de preuoyance. ‘ Le mal ef plus fort quele remede , le 
maiftre mafks eft emporté , les antennes font brifées , lescordages font rom- 
pus, & il ne refté plus que le gouuernail,encore cft-il à demy fracaffé, les an- 
cres font inutiles , il faut obeïr à la tempefte, fe laiffer aller au gré de l'onde & 
du vent, & fe feruir le mieux que l'on peut du gouuernail,nour éuiter les bäcs 
& les rochers, & fe fauuer d’vn abfolu naufrage. Perfonne n a regret de fai- 
re vn facrifice de fes plus riches marchandifes pour appaifer la mer, on def 
harpe le vailleau dece qu'il porte de plus precieux, & vous autres fecour s 
| ; bamains 


AP 


humainseftans fermez, onrecourt me Hi Se aux priefes, 
* Le Card, Cette defcription là eft bien poétique, 

Le Cafhiste. Vous voulez dire pathetique Monfeigneur.Elle re ta fus 
roit trop eftre,pour vous reprefentet la foudaine confternation desParifienss 
Ja poëfie eft vne peinture patlante, Mais pout appliquer ina comparaifon 
Monitigneur, chafcun s'eftoit refouï la veille des Roys. Tellement que tes 
plus riches & les plus parelfeux dormoientfa graffe matinée : lesautres qui 
ont befoin de gagner letefton pour viure, eftoient leuez pour aller prendre: 
au faut du lit, les perfonnes pour qui ils auoient trauaillé; Vn Tailleurpor- 
toit vn habit, vnCordonier la paire de bottes & le foulier mignon de la Bour- 
geoife , le Patifier nettoyoit fon four & faifoit de nouueaux gafteaux, pour 
tenter Vne feconde fois la conquefte du Royaume dela febve , bref Les vns 
dormoient & les autfeseftoient debout, lors que la nouuelle de cefunefte 
depart fe refpandit par toutela Ville, L'horreur de ce crime faifittouwrle 
monde, & le defpit met des paroles de murmure dans routes les bouches. Le 
Bourgeois accufé le Parlement de ne s’eftre pas afleuré de la perfonne du 
Roy , & de n'auoir pas enfermé dans la Con ciergerie Monfieut le Cardinal. 
Ee Parlement de l’autre cofté accufe la negligence & Pafloupiffement du 
Bourgeois, chacuncourt aux armes, on fe faifit des pottes , &les Pilotes de: 
ce yafleau agité courent au gouuermail, pour deftournet de naufrage, les 
bonnes amesembraffentle pied desAurels,& l’on vous accableMonfcioneur, 
d’imprecations & de menaces. 

LeCard. Elles ne me faifoient gueres de mal, r'euffe voulu: voir tout ce def 
ordre là pour dix piftoles, | 

Le Cafusffe. Il euft donc fallu Monfeigneur que ce fut efté auec des lunet- 
tes de‘Galilée, car il n’y faifoir pas bon pour vous. 

* Le Card. Ce p'eft pas la premiere fois que ïaurois efté à Paris ince- 
fito. 

Le Cafuiffe. Mais Monfeigneur nous nous fommesicy amufé à des cir- 
conftances qui font hors de propos : Meffieurs du Parlement ne vont pas 
foüiller dans Les penfées des hommes, ils ne jugent que far Les aétions & fur: 
Yes effects. 

Le Card. Tout ce que le vous ay là rapporté ,n'aefté que pour vous faire: 
voir la fincerité demon procedé par celle de mes fentiments, 
Le Cafuifle. Comment exculéray-je l'enleuement que vous auez fait de la: 
erfonne du Roy ? | 

Le Card. Eufliez vous voulu queie fuffe forti fans le Roy ? 

LeCafuille. Non, mais quel befoin voftre Eminenceauoit- elle de fortir?- 

Le Card T falloit donc me laiffer defchirer de la populace. 
Le Cafuiste. Ts vous diront qu’en bien faifant on ne doit rien craindre. 
Le Card. Qu'appellez vous bien faire? ‘ | 

Le Cafuiste. Soulager le peuple, le gouucrner felon la Tuftice & faire- 
Ja Paix. | 

Le Card, Vous feriez vn mauuais Politique. : R 

! Le Cafuille. Mais que leur diray-je efñn touchant “ben du Roy > 


{ 


| 34 ù | 
Le Card. Pourquoy faut-il quece foitmoy qui l'aitenleué? Au Conttaire, ! 
_ceft le Roy qui m'aenleué, ie l'ay fuiui par Les ordres dela Reÿne.Croyez- 
vous que j'aye le pouuoit demanier Les Princes à baguette ? | 
Le Cafüiffe. Monfcigneur.ils ne fe payeront pas de cetreraifon là, 

Le Card. C'euft efté trahir l'authorité Royale, que de demeurer plus 

long-tempsà Paris... : 101 pa 

Le Cafuisté. Monfeigneur, il n'y a que Dieu feu: qui foitinfiny;, toutes. 
chofes au deffous deluy font bornées, Les Efprits bien-heureux ont vn cer- 
tain, efpace proportionné à leur atiuité, lemouuement des Spheres.eft re- 
glé par le doigt du Tout-puiffant qui Les meine; leSoleil a fes degrez fi iu- 
fementlimitez,qu’ilneles paffeiamais , lesautres aftres tout de mefine, Pair 
qui cntre par tout nè fe fçauroit faire d'ouuerturei, le feu eft borné par fon 
contraire, la mér quoy que: tres-Forte;n’eft pas toute-priffante, elle refpecte 
leidoigt du Createur imprimé. furle fable, la terre à fon centreauquelelle 
s'attache & fereferre, le temps a fes faifonsreplées,'& n’eft erernel que dans. 
fa feule durée ,enfin touteftborné. Ercroyez vous Monfeigneur que Dieu 
ialoux'de fa Toute-puiflance n'ait pas prefcrit des limites aux hommes? Oiiy 
i] leur en a prefcrit , & deslimites aufquelles il fe foubmet luy mefme; la ju- 
ftice &la raifon. | 

Le Card. Le peuple ft vnebefte, ilne fe gouuerne pas par raifon. 

Le Cafuifle. Mais il fe doitgouuerner par juftice. 

Le Card. Quelledifference mettez vous entre la juftice & la raifon ? n’eft- 
cé pas la mefme chofe?, 

Le Cafuiste. Vous deuiez du moins confiderer voftre intereft & celuy de 
lEftat. 

Le Card. Helas! c’eft là toutmon crime; 

Le. Cafuifte. Pardonnez moy fiie vous dis Monfeigneur , que vous auez 
fait comme ces riuieres,qui voulant eftendreleurslis , fe refpandent dans, 
les campagnes, &-en ruinant les. arbres & les moiffons ,affoibliflentleurs 
cours, renuerfent les digues qui leur feruent de remparts, & pour tout, 
fuit de leurs rauages n’amaffent que des faletez & puanteurs, aueclefquel- 
les elles font contraintes à la fin de fe retirer,au grand contentement du pau- 
ure Laboureur. De mefine Monfeigneur , en pouffantla guerre iufquesau 
delà de noftre intereft & denosforces, vousauezofté à la France l'alliance, 
de Hollande, & vne efpine du pied à l'Efpagne ,quis’en fentant forte& or- 
gucilleufe , ne nous accordera iamais des conditions fi aduantageufes qu’elle 
euft fait, fi nous euffions fait la paix coniointement auec les Eftars deHolläde. 
Mais ces chofes là font pafltes, venons à l'affaire prefente. Ie vous accorde 
qu’vn grand Miniftre doit rendre fon Maiftre le plus abfolu qu'il peut, qu'il 
doit aroir la luftice & toutes les puiffances de l’Eftat à fa deuotion. Mais 
tout ainfi que les Medecins regardent trois chofes en vn mal, lafaifon , le 
temperament du, malade & fa maladie, aufli vn bon Politique doit auoir 

trois confiderations prefque femblables dans les faignées & autres cures 
qu'il fut fur le peuple, Vous auez donc à confiderer Monfeigneur, la mi- 
worité du Roy, qui eft la faifon ; l'humeur & lesdifpofitions du peuple, qui 


ft le temperament ; & la mifére ee qui cft l'etat de la maladie. 
Le Card. Mais cette comparaifon n’eft pas parfaite, parce quele Princea 
des forces en main, par lefquelles il peut contraindrele corps politique, ce 
quele Medecin ne peut pas faireaucorps naturel, | 
Le Cafifle. I eft'wray Monfeigneur. Mais vous nédites pas auffi que le 
corps naturel tire par fois des fecours non efperez de nature » Qui repouffent 
la maladie fans l'art & les remedes du Medecin, cequine fçauroit arriuer 
dans Le corps Politique : parceque Lors qu'vnpeuple eft pauute, il nefçau. 
soit tirer de l'or de fes entrailles , & la force du Prince, comme vous difiez, 
bien loing de foulager le mal, elle l'aggraue 2 | 

Le Card. Comment fe souuernentle Turc & les Princes d’talie,qui n’ont 

quela force pour quftice,& [eur volonté pour raifon. 

Le Cafuiffe. Etcroyez-vous Monfeigneur ,que Dieu n'ait pas plus de pi- 
tie du peuple François.qui l'adore ,que des Mahometans & des Italiens, qui 
attivent fa colere par leurs crimes contre nature: Ilfupportel’innocent & 
chaftie lecoulpable. 

Le Card. Mais vous auiez commencé vne comparaifonque vous n’auez 

paspourfuiuie, | | 

Le Cafuiste. Ie difois Manfeigneur , que durant la minorité du Roy, vous 
ne deuiez pas pouffer l'authorité Royale plus loing que na jamais fait au- 
cun denos Roys, qui n’ont pas creu regner en feurcté, s'ils ne confultoient 
les Loix & la Luftice : vous pouuiez bien demander tout ce qu’il vous plai- 
foitau Parlement , mais non pas vousopiniaftrer, & vfer de violences dans 
les refus qui eftoient fondez fur la Juftice, & fur l’eftat dela maladie & le 
* temperament du peuple, qui font les deux autres parties de ma comparai- 
fon. Le peuple eftoit fimalade , que c’eftoit fa mortque delefaigner ; & pour 

le temperament, vous fçauez que dés l’hyuer paffé fa bile s'émeut vn peu, 
& aux barricades , il n'eft pas que vous ne vous fouueniez , qu'ilen ietta 
beaucoup par vne crife de trois iours.Il me femble is bon Medecin n'euft 
pas aigri cette humeur là, qu'ileuft vs peu laiflé faire nature , car les iours 
eftoient critiques aufli bien queles humeurs, ie diray mefneles efprits. 

Le Card. Vous eftes grand Medecin Monfieur. Mais vous auez cetad- 
wantage que la terre couure vos fautes & vos malades. Pleuft à Dieu qu'iler 
fuft de mefime dans la Politique. Dis 

Le Cafuifte. 1] ne demeureroit guercs de monde en vie Monfeigneur. 
Mais c’eft trop sarrefter furvnpoint. Que diray-je à Meflieurs du Parle- 
ment pour les fatisfaire fur l’affront qu’ils receurent lors qu'on leur refufa 
audiance aux Gens du Roy,à leur premier voyage à faint Germain, qu'onles 
fit demeurer expofez au froid &auvent desheures entieres, & qu'on les ren- 
uoya fans refponfe fauorable & fans efcorte? | 

Le Card. Vous leur direz qu'alors reftois trop en colere , & que pour ne 
les point mal traitter, comme ïe n'euffepu m'empelcher défaire ie neles 
voulus pas voir. 

LeCafuifte. Ys vous font bien obligez Monfcigneur, auf vous en don 
nerenc-ils des effects dereconnoiflance peu detemps apres ,en vous decla- 
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FN Ut | A 
sant perturbateur du repos public, & vous banniffant du Royaume. Conr- 
ment gouftaftes vous cette nouuelle là Monfeigneur? Du A 

Le Card. Xe m'en mocquay, comme vn gros maftin fait du jappement 
d’vn bichon , & mefine en fus bien aife pour aurhorifer ma colere,& tous les 
maux que ie préparois à Paris: car ces Meffisurs qui font luftice,fçauent bien 
qu'iteft permis de repou (fer liniure . 

Le Cafiufte. Oùy Monfeigneur,auec la proportion requife. Et fi vous 
voulez que ie vous donne vn petit plat de mon meftier [à deflus, ie vous di 
ray , que la Loy de nature permet veritablement la propre defenfe ,; mais c'eft 
à condition qu’elle foit égale & proportionnée à l’atraque, & qu’elle n’ex- 
cede ny {à qualité ny f mefure. Qui donne vn coup d’efpée pour vn dé- 

menty, ne fe defend pas, mais fevenge, & faitl'iniureau lieu de la repouffer. 
Quand il eft queftion de raifon & de juftice, il faut raifonner & balancer les 
chofes. Si la Juftice a vn glaiue,c’eft pour punirles criminels, & non pas pour 
violenter la raifon. Iesvs-CHrisr exprima diuinement cette pefnée 
lors que le foldat eut porté {a main facrilege fur fon vifageadorable , S574y 
mal parlé ,\uy dit-il, rerdtémoignage du mal : cÿ firaybien parle,pourquoy me 
frappes-tu ? Ce Roy des Roys, & ce diuin Politiquenous vouloit apprendre 
par cét Oracle,que la raifon doit eftre combattuë par la raifon, & que les ma- 
tieres de luftice & de Police ne fe decident pas à coups de main. 

Le Curd. Les volontez des Roys font abfoluës, il faut chaftierles defobeif- 
fants & les infraétures, la Tuftice n'eft cftablie que pourles peuples. 

Le Gafuifle. Les Politiques refpondront au mefme Tribunal queles vi- 
gnerons, & leurs actions feront pour le moins aufli rigoureufement exa- 
minées. Maispour reuenir à noftre difcours , il me femble que voftre Emi- 
nence fe deuoit contenter de s’efloigner de Paris, & mettre fa perfonne im- 

Dortante en feureté. | 

_ LeCard. Wn'yauoit quela force qui peuft mettre la perfonne du Roy 
&c dela Reyne en feurete. | | 

Le Gafuifle. Pafle pour les termes Monfeigneur, dites vous, oule Roy, ce- 
lane fait rien à l'affaire. Mais traitter Paris de la forte, comment le pouuiez 
yous en confcience & en raifon ? Il n'appartient qu’à. Dieu feul à faire ces 
grandes deftructions, encore a-ril fauué des Villes entieres pout dix hom- 
mes juites, & Paris cft plein de tant debonnesames ? Pourquoy enfeuelir 
Vinnocent auec Île coupable? Il n’eft pas iufte de faire vn mal pourqu'il-en 
arriuevn bien, Quand mefme vous eufliez eu droit de mal-traitter quelques 
particuliers sil ne falloit pas faire perir tout vn peuple, 

Le Card. Vous retombez toufiours dans vos cas de confcience. Ne fça- 
ucz vous pas qu’on applique le fer 8: le feu pour gucrirvn malade > Etmefine 
vous autres,ne gueriflez Vous pas vos ames à force de ieufnes & de mortifi- 
cations?il faut parfois mal-traitrerles peuples pourles rendre plus heureux. 

Le Cafhifle. Paris n’eftoit pas fi malade qu'ileuft befoin de ces remedes vio- 
lents. Mais puis que ces raifons de confcience ne vous touchent point, il 
me femble Monfeigneur , que pour amour de vous mefine , vous ne deuiez. 
pas entreprendre cette affaire. 


” 
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Le Card. Yefperois que le pain manquetoit à Paris en deux iouts de mar- 
ché, que le peuple murmureroit, & que le Parlement feroit contraint de 
nous rappeler auec des conditions tres-auantageufes. 

Le Cafuiste, En des affaires de telle impottance, il ne faut pas efperer ,il 
faut agir auec certitude. Il n’y en a point qui ait plus perdu que vous à cette 
affaire là , & ie crois que ce vous eft vne punition affez grande den’auoir pas 
reüfli. 1 

Le Card. I] euft bien mieux valu que ie me fuffe vn peu accommodé au 
temps, Mais pour vous dire vray, nous auons efté trahis, tout le monde 
nous promettoit dy fecours, & ceux en qui nous auions plus d’efperance, 
ont eftc ceux qui nous ont manqué les premiers. | | 

Le Cafhifle. Vous fuftes bien eftonné quand Monfeigneur de Longueville 
& Monfeigneur le Prince de Conty fe vinrent ranger du cofté de Paris. 

Le Cardinal. Cela me furprit beaucoup. | 

Le Cafuifle. Mais pourquoy accufaftes vous par vne de vos lettres Mef- 
fieurs du Parlement,d’auoir intelligence auec les Efpagnols ? | 

Le Card. C’eftoit pour le rendre odieux au peuple , & fie n’eftois pas trop 
loing de mon compte, vous voyez qu’ils luy ont du depuis donné entréeen 
France. | | 

Le Cafuiffe. Mais c’eft lors que vousles y auez forcez, & fi vous l’euffiez 

ü attirer de voftre cofté,ncel’eufliez vous pas fait 

Le Card. Oùüy-dea ? Mais Meflieurs du Parlement n’en eufent-ils pastiré 

auantage contre moy, & n’euffent-ils pasdeclamé commeil faut. Mon- 
fieur pour vous parler fainement des affaires,ie vous diray tout en deux mots? 
*Entre perfonnes d’Eftat toutes ces inuectiues & calomniesne valent pas vn 
clou à {ouffler, ce font les effects & la force qui font tout, les armes font les 
raifons des puiffances. Si mon deffein euft efté de ruiner la France, comme 
tout lemonde m'accufe, il m'eftoic tres-facile , car le petit defgaft qu'ona 
fait autour de Paris. 
Le Cafuifle. Comment petit degaft Monfeigneur ? les Villages pillez , les 
Temples prophanez ,les Religieufes violées2 | 

Le Card. Oùy , que fçauez vous fi elles n’en eftoient pas bien aifes?peut- 
on prendre vne fille par force ? Que vous eftes encore bon homme ! Ie vois 
bien que vous n'eftes gueres fçauant en ces matieres-là, mais vous m'auez 

fait perdre mon difcours. Ie vousdifoisque fi 'eufe eu deffein de ruiner la 
France, il m'eftoit tres-aifé, Car pouuez vouscroire que l'Efpagnolaime la 
France ? ne fcauez vous-pasle vieux prouerbe qui dit, timeo Danaos € do- 
na ferentes. Jecraïnsles Grecs d'particulierement lors qu'ils nous font des pre- 
fents. L’Efpagnol qui voyoit voftre foiblefle & voftre timidité,vous Brof- 
fre de routes fes forces, pour vous encourager & allumer le feu. Mais fi 
nous n’euflions pas cfté aflez fages pour nous accommoder fou que reuffe 
voulu faire defchirer la France de fes propres mains , croyez vousque P'Efpa- 
gnol n’euft pas fomenté nos defordres enfecourant le plus foible party?C'e- 
ftoitJà fon vray jeu. 


Le Cafuifle. Mais Monfeigneur , ilne demandoit que la paix. : 


ee | 
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Le Card. Xele veux. Mais eft-il feant & auantageux pour la France, que 
noftre ennemy nous demande la paix en nous menaçant ? Il vautbien mieux 
que nous l'y forcions, que non pasqu'il nous y force, & puis ce n’efkoic là 

que le leurre. Ne fçauez vous pas le vers latin , quoy qu'on dife queie n’en 
fçache gueres , qui dit, tuta frequen[que via elt [ub amici fallere nomen. C e&t 
une voye ordinaire Gr affeurée de tromper fous couleur d'eltreamy. 

Le Cafuifle. Si cela eftoit vray Monfeigneur , la France vous feroir bien 
obligée. - Mo 

Le Card. Ceux qui entendentle moins du mondeles affaires, iugent bien 
que nous nepouuionstirer auantage de la continuation de nos troubles, & 
que noftre bon-heur eft bien mal appuyé, quand il n'a point d'autre affeu- 
rance que la foy denosennemis. Enfin l'Efpagnoln’eft pas vn bon hofteen 
France. Carie veux que tout le plusgrand mal qu’il nous euft voulu faire, ce 
fuft efté de nous contraindre à la paix; cette contrainte nous auroit toufiours 
efté defauantageufe. Mais fon veritable deffein & fon intereft eftoit denous 
engager dans vne guerre Ciuile, & profiter de nos defordres, comme il a fait 
de tout temps, & commenous auons profité des fiens en Hollande, en Ca- 
talogne, en Portugal & ailleurs. 

LeCafuifle. Monfeigneur , ie croy que fi vous eftiezaffeuré de cela, vous 
n’efpargneriez pas la France. Ie dis ce js diront vos ennemis 

LeCurd. le vous dis encore vne fois que l'Efpagnol ne fut iamais amy de 
la France. 

Le Cafuifle. Tellement que la France vous eft infinimentobligée , auec 
tous les maux que vous luy auez fait fouffrir, j 

Le Card, Yay traitté le France comme vn pere feroit fon enfant. Le l'ay 
bien voulu chaftier, mais i'euffe eftébien marry dela perdre, C'eftoit mon 
intereft de me rendre maiïftre par laforce , de Paris & du Parlement. Mais 
de les linrer à vne guerre Ciuilé& à l'Efpagnol, l'aurois trouué ma perte auec 
laleur. Et c'eft la plus grande raifon que ie puiffe donner, que icnefuis pasfñ 
grand diable qu'on me fait. | 

LeCajuifle. Monfcigneur, on eft afleuré du mal que vousauez fait àla 
France, mais pour le bien on n’en peut parler que par conieéture, Ie vou- 
drois pour l'amour de voftre Eminence, que chacun en fuft certain, carils 
perdroient beaucoup de cettehaine, & ne demanderoient pas auec tant d’a- 
nimofité vengeance contre vous. 

Le Card, Isne me {çauroient faire tant de mal queie m'en fuis fait à moy 
mefme par cette leuée de boucliers. lay tiré vn moufquer qui s’eft creué 

entre mes mains, & qui n'a fait du mal à perfonne qu’à moy & à ceux qui 
_eftoient autour de moy. Pleuft à Dieu queie n'euffe iamais entrepris Sie 
& que i'eufle accordé au Parlement par amitié, ceque ie fuismaintenant 
obligé d’accérder par force. : 

Le Cafuiste. Mais comment efperez vous rentrer dans leur efpric, & pou- 
uoir demeurer en France? à 

Le Card. Il faudra en tout ceder à la necefité, carefler mes plus grands 
ennemis , faire la paix generale, foulager les peuples , reietter naître chaleuc 
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de foye fur noftre temperament, & la conftellation que nous ne pouuions 
euiter, À 

Le Cafuisle. ay peur que tout cela ne vous fauue pas Monfeigneur , tant 
on eff animé contre vous.On veut abfolument que vous quittiez la France. 

Le Card. Monfeigneur le Prince iure, qu’il veut queie mange mon faint 
Crefpin en France, puis que l'y ay gagné tout ceque i'ay. Etpuis où veut-on 
que r'aille ? Ieme fuis rendu toute laterreodieufe, pour auoir efté trop zelé 
pour la France, & on veut queieme retire chez des ennemis queie me fuis 
fait pour fes interefts, | | 

Le Cafuifle. On dit Monfeigneur , qu'ilsne vous haïffent que pour n'a- 
uoir pas fait la paix. 

LeCurd. Tellement qu'ils me haïffent pour leur auoir fait la guerre, pour 
leur auoir pris des Villes , pour les auoir battus , & tout cela à lagloire & au 
profit dela France. | 

Le Cafwiste. Vous ÿ auez aufh trouué voftre petit compte Monfeigneur. 

Le Card. Vous reuenez à vos refueries. Il eft queition de iuger fi ay feruy 
la France ou fes ennemis, où veut-on que ‘aille? Faut aduoüier qu'on me 
traitte auec beaucoup d’ingratitude. Si say fait du mal, ‘ay fait du bien, & 
fi ay enuie d’enfaire. Si ie fentois ma confcience fi noire, ie n’aurois garde 
de demeurer en France,fçachant bien quetoft ou tardon medonneroit mon 
fait. Mais ayant deflein de changer de Politique, ie fçay quei’obligeray les 
François à m'aimer. Quefiils trouuent mieux queieneme mefleaucune- 
ment des affaires, qu’ils me laiffent du moins viure en homme priué, puis 
que c’eft à fon fujetqueic me fuis rendu toutelaterre ennemie. Et puis f'ay 
tant d'obligations à la France, queie nela fçaurois quitter qu'auec regret, 
c'eft vn fi bon pays ,fy ay fait ma petitefortune. Bref arriue ce qu’il poux- 
ta, l'aime mieux mourir en France, que viure ailleurs, 
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